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INTRODUCTION 




e XV* siècle occupe une large place 
dans ce travail de restauration artis- 
tique et littéraire du moyen âge qui 
s*aceomplit aujourd'hui. Le nouveau 
livre que nous publions apporte à cette 
restauration un élément considérable et essentiel. 
Sans doute, ce qui distingue surtout ce siècle, c'est 
l'esprit positif et bourgeois, l'observation pénétrante 
et railleuse, la malice et la joyeuseté, et aussi Tab- 
sence d'élévation et d'idéal. Les idées chevaleres- 
ques sont dégénérées, affoiblies, presque ruinées; 
la noble , fière et généreuse poésie du xii* siècle 
n'a plus d'écho ; la gracieuse et aristocratique fi- 
nesse du xin* siècle a été écrasée par le lourd pé- 
dantisme du xiv*. Ainsi, le Petit Jehan de Sain- 
tré , les Quinze Joyes de mariage , la farce de 
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PaihêUn^ scmt , non-Mulement deg (Buvree remar* 
qnables par ellea-mémes, mais d'importants docu- 
ments de rétat moral de la fin du moyen Âge. 

Tout n'est point là cependant. La foi religieuse 
conserve sa puissance sur les cœurs et sauvegarde 
les droits du spiritualisme. Nous ne rappellerons 
pas le rôle de Tesprit chrétien en ce siècle, ses 
éclatantes manifestations dans Thistoire , et com- 
ment il pénètre et vivifie encore toutes les formes 
de l'art et de la poésie. A la littérature sceptique 
et grivoise des conteurs, on peut opposer une lit- 
térature mystique et pieuse qui n'est pas moins 
féconde. Celle-ci, il est vrai, crée peu d*œu- 
vres nouvelles; elle propage plutôt les anciennes; 
mais elle las reproduit à sa manière et les adapte 
aux besoins du moment, quelquefois, comme nous 
le verrons, avec un véritable génie. De toutes les 
grandes traditions c*est la seule qui soit intacte et 
vivante. L'àme y trouve son refuge et Tintelligence 
y sauve ce qu'elle a de sérieux , de pur et de dé- 
licat. Si Tidéal chevaleresque est bien eflacé, Tidéal 
religieux subsiste , un peu.plus intime et familier, 
toutefois, comme pour s'harmoniser avec le carac- 
t^e général du temps. Il faut tenir compte de cette 
portion de la littérature du xv* siècle, sous peine 
de juger imparfaitement cette époque, de restaurer 
cette littérature incomplètement en ne donnant pas 
aux monuments de la pensée chrétieBse la pliM 
qui leur appartient. Nous éditons aujourd'lmi le 
plus remarquable de ces miinumente, le livre dq 
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IfITHODUCTIOlf. IX 

VlntemeUe camoUwi&ny qui est aussi «ne ONivre 
exoellente par elle-même, et un document impor- 
tant de Vétat moral de la fin du moyen âge. 

Vlnternelle consolacion est sortie, au xv* siècle, 
du livre De Imitatione ChrUti. Avant d'examiner 
la copie, noos aurons cpielques mots à dire du mo« 
d^e et des gravos questions qu'il soulève. 

On sait quelle c<mtroTerse opiniâtre, renou- 
ydée sans cesse avec une ardeur qui semble loin 
d'être épuisée, s'est étaUie depuis trois siècles sur 
l'auteur, sur la nationalité , sur la date du livre 
de VlmUaiiùn, Fabricius , au siècle dernier, ali- 
gnoit en triple colonne les noms des savants qui 
étoient entrés en lice. Barbiw, au commencement 
du nôtre, dressoit le catalogue formidablç des 
ouvrages imprimés ou manuscrits auxquels avoit 
donné lieu la grande contestation. Depuis lors, 
il faudroit hardiment doubler et la liste des savants 
Qt le nombre des écrits qui sont venus appuyer 
soit l'une, soit l'autre des trois thèses principales. 
Aujourd'hui encore il n'y a point de lassitude, le 
zèle n*est pas refroidi, personne ne s'avoue vaincu. 
L'Allemagne , lltalie , la France , soutiennent leur 
antique querelle. Mgr Malou, évéque de Malines, 
prend la cause de Thomas de Kempen ; Alessandro 
Paravia, le professeur de Turin, défend Gersen, 
abbé de Yerceil. En France, le parti de Jean de 
(iîerson est loin d'être abandonné : MM. Thomassy, 
Onés. Leroy ont revendiqué les droits du dian- 
cetier de Notre-Dame; et M. Mangeart, de Yaloi- 
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cienaee, nou» annonce une démonstration nouvelle 
et cette fois irrélutable. 

Malgré ce travail incessant et cet immense bruit, 
rincertitude qui plane sur ces importantes ques- 
tions d'histoire littéraire n'est pas dissipée. Tant 
s*en fitut! il semble, au contraire, que plus Téro- 
dition s'efforce de pénétrer dans ces obscurs pro- 
blèmes, plus les ténèbres s'épaississent , plus les 
affirmations hésitent, plus le résultat est conjec- 
tural. Nous n'avons pas à entrer dans la discussion ; 
cependant il est indispensable, pour faire connoitre 
le point de départ de notre examen historique et 
critique de Vlnternelle consoleu^on^ que nous 
exposions notre manière de voir sur les points en 
litige. 

Dans la question de l'auteur du livre De Imita- 
tîone Chrùti, le nombre des prétendants est ré- 
duit à trois : Jean de Gerson, Thomas à Kempis 
ou de Kempen, Jean Grersen, abbé de Verceil. 
C'est sur ces trois noms que se concentre la dis- 
cussion, car saint Bernard et dix autres qu'on avoit 
mis en avmt dans le principe ont été éliminés. Il 
n'y a de remarquable dans toute cette polémique 
que l'offensive ; chacun démontre péremptoirement, 
invinciblement que ses adversaires sont dans l'er- 
reur ; chacun renverse et détruit à merveille les 
systèmes qui lui sont opposés. Mais cela est éga- 
lement vrai pour tous les partis. Des trois côtés, 
la défense est au contraire extrêmement foible; et 
Tunique argument, c'est, à vrai dire, celui-ci: 
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mes oont^dicteurs ont tort, donc j'ai raison. Bt 
pour tous les trois la valeur de rargument est la 
laàûoe. Notre avi&, c'est que la vérité n'est point 
là; nous ne croyons pas que le fameux traité latin 
soit l'œuvre du chancelier de Paris, nous croyons 
encore moins qu'il ait été composé par le chanoine 
du diocèse de Cologne; et quant au problématique 
abbé de Yerceîk , nous pensons que le seul avan- 
tage qu'il ait sur les autres, c'est d'être moins 
saisâssable : comme on ne sait absolument de lui 
que les syllabes de son n<Hn , on est en quelque 
sorte plus près dé la vérité , parce qu'on est dans 
l'inconnu. 

On cherche en vain l'auteur de Ylmitation : il 
n'existe pas ; ce livre n'a pas eu d'auteur , ou , si 
Fon veut parler comii^«le garde des sceaux Ma- 
rillac, « ce livre n'a eu d'autre auteur que le Saint- 
Esprit ». C'est sur ce point, nous le montrerons 
tout à l'heure, la seule solution à laquelle on doive 
se tenir et qu'en puisse attendre. 

Lorsqu'on prend parti pour un des trois préten- 
dants que nous venons de nommer, la question de 
nationalité se trouve en même temps résolue, mais 
il n'en est pas de même quand on les a écartés : 
elle subsiste alors tout entière. Dans quel pays le 
Kvre de l'Imitation est-il néî A qui appartient cette 
gloire, à l'Italie, à l'Allemagne, à la France? Rap- 
portons les opinions les plus récentes et les plus 
autorisées. M. Em. Renan estime que l'Imitation 
est originaire d'Italie. « Elle en a, dit-il, le géniepett 
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profimd^ mais limpide, éloigné àm Bpéculatioiis 
abstraites , mais merveilleuaenMnt propre aux re- 
cherdies de philosoi^e pratique». . » M. Renan n'au^ 
roit pas au besoin, nous sembie-t4l, à élever de bien 
vives «éjections contre TAUemagne. « D'un autre 
eôté, dit-il encore, les Pays-Bas et les provinces da 
Rhin étoient comme prédestinés par la IranquiHe 
mysticité qu'ils inspirent, à devenir pour Tlmita- 
Uon comme une seconde patrie. » Mais il se pro- 
nonce formellement contre la France et déclare 
que le traité De cotUemptu omnium vaniiatum 
mundi n'est pas françois, sous ce prêtante qui n'est 
que spirituel : que la France n'a jamais été bien 
eonvaincue de la vanité du monde. M. Michelet est 
d'une opinion toute différente : « s'il pouvoit être 
national, dit-il, ce livre seroit plutôt françois. Il n'a 
ni r^an pétrarchesque des mystiques Italiens, en- 
core moins les fleurs bizarres des Allemands, leur 
profondeur sous formes puériles , leur dangereuse 
mollesse de cœur. Dans l'Imitation , il y a plus de 
sentiments que d'images; cela est françois. > 
M. Victor Le Qerc, dans la préface qu'il a mise à 
la somptueuse édition de l'Imprimerie impériale, 
est de ce dernier avis. Il fait remarquer que les 
éditeurs italiens du xv' siècle ont eux-mêmes at- 
tribué le traité ascétique à des François, à saint 
Bernard , à Gerson. Il relève certaines locutions si 
exclusivement françoises, que ces observations 
grammaticales pourroient, chez beaucoup de bons 
esprits , l'emporter sur de plus hautes considéra- 
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tions, par exemple : pro nftUà re mundiy pour 
rien au monde ; sentimenta devoikmU, sentiments 
de dévotion, etc. Ce latin-là est en efiét assez con- 
doant. Nous inclinons, nous aussi, pour Torigine 
fnmçoise; nous trouvons qu'on n*a point apporté 
de raisons suflSsamment graves de renoncer à cette 
gloire nationale. Ce génie italien tel que le définit 
M. Renan, plus propre aux recherdies de philoso- 
phie pratique qu'aux spéculations abstraites, ne res- 
semble-t-^il pas un peu au génie de la France ? Est-oe 
donc par défaut de profondeur que se distingue Tlmi- 
lation ? Comment admettre d'ailleurs que ce livre soit 
tellement étranger au génie de la France , lorsque 
nous voyons que c'est non pas en Italie, non pas en 
Allemagne, mais en France qu'il a le plus d'action 
et de retentissement, qu'il s'est le plus extraordi- 
nairement multiplié, le plus complètement natura- 
lisé? On jugera si la manière remarquable dont 
l'esprit françois a su s'q>proprier cette œuvre, la 
foire passer sans efSarts, sans contrainte, avec une 
puissance d'originalité presque égale à la concep- 
tion primitive , dans la langue vulgaire , n'est pas 
une présomption que cette œuvre étoit foncièrement 
sienne, et si en n'est pas en droit d'affirmer , au 
rnoms jusqu'à preuve contraire, que c'est le même 
pays qui a produit pour le clergé le livre De inU^ 
tatUme ChrUti et pour le peuple Vlntemelle cou'- 

Il en est de la date comme de l'auteur, c'est-à- 
dire qu'il n'y oi a pas. Expliqucns notre théorie. 
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Il a'eti pas exact, selon nous, de dire que le tivre 
de rimiUtion, ni même telle partie du livre ait élé 
composée, soit au xii*, soit au xui*, soit au xrv* siè- 
cle. On doit dire que le moyen âge fut tout ce 
temps à composer ce livre, à en rassembler et pré- 
parer les éléments. Le travail commença proba- 
blement au XII' siècle, la grande époque du mys- 
ticisme, dans quelque monastère inconnu. D y eut 
là dans le principe un recueil de préceptes monas- 
tiques, un de ces programmes dont, suivant la 
règle de certains ordres, le moine le plus saint et le 
plus éloquent, ordinairement le prieur, eommen- 
toit une page chaque matin afin qu'elle pût servir 
de méditation aux religieux pendant le reste du 
jour. 

Le premier et le second livre de l'Imitation gar- 
dent particulièrement l'empreinte de la première 
époque, conservent en plus grand nombre les élé- 
ments du programme monastique. On y remarque, 
par exemple, que la scolastlque contre laquelle 
proteste ce livre est celle des réalistes et des no- 
minaux tout occupée de définitions de genres et 
d'espèces ; quid eurm nebU de generibus et spe- 
ciebiisf Que lorsqu'il veut citer des modèles d'Or- 
dres jeunes et fervents, il cite les fondations des 
XI' et XII* siècles, les Chartreux, les Cisterciens : 
Attende Carthustensea^ Cistercienees... qualiêer 
omni nocte ad psallendum Domino assurgunt. 

Cependant le thème primitif se développoit par 
une agrégation continuelle , par une sorte de cris- 
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talliBation insensible. Chaque génération monasti- 
qye y apportoit sa pensée : conseil de sagesse, 
leçon d'expérience ou effusion du cœur —résumée 
dans des antithèses énergiques destinées à frapper 
Tei^rit, dans des phrases concises imitant les ver- 
sets de l'Écriture, affectant les cadences et les 
assonances afin d'aider la mémoire , et rappelant 
ces sentences léonines qui étoient et sont encore 
gravées sur les murs des cloîtres. Jamais œuvre 
morte , mais œuvre toujours vivante , il se déve- 
loppoit selon l'esprit et les tendances des temps, 
de sorte qu'il porte plus spécialement , dans cer- 
taines parties, le cachet de certaines époques. Ainsi 
le troisième livre semble appartenir plus particu- 
culièrement au xiii* siècle. Le mouvement plus vif 
de la pensée et du style, l'inspiration plus hardie, 
le drame qui se déploie dans le sublime entretien 
de l'âme et du Christ, quelque chose enfin de 
moins roide, de moins austère, de plus doux et de 
plus passionné, je ne sais quoi de plus humain 
transporté dans ces hautes régions du mysticisme, 
tout cela nous révèle surtout cette période qui est 
comme la fleur du moyen âge. Le quatrième livre, 
plein d'une thédc^ie subtile et savante, appartien- 
droit {dus spécialement au xrv* siècle et au temps 
des grandes controverses sur l'Eucharistie. 

Cependant la vie permanente qui animoit ce ma- 
nuel monastique empêchoit les disparates trop sail- 
lantes, tendoit à fondre les couleurs et à harmo- 
niser l'ensemble. De là, dans l'Imitation, d'une part. 
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la difléreiice bien marquée qui frappe le lecteur, 
lonqn'il paeee du second Hvre au troisième on du 
troirième livre au quatrième; d'autre part, runia6, 
rhomogénéîté réelle de l'ouvrage. Il est impoeaible 
en effet de supposer que les parties dont rimititiofi 
se compose soient des oravres entièrement diver- 
ses, chacune d'une main particulière et d'une date 
positive, n Ikut bien se garder d'aller aussi loin. Que 
l'on essaie d'obtenir un tel ensemble avec des 
fragments d'origine distincte, de substituer au 
troisième livre un autre de ces dialogues entre 
l'époux et l'épouse , entre le mattre et le disciple , 
dont on trouvera un assez grand nombre au xiii* 
siècle 1 Que Ton choisisse, pour remplacer le qua- 
trième livre, un de ces mille traités qui ont été 
écrits, et par les plus célèbres théologiens, sur le 
saint Sao^ment de l'autel, et l'on verra le con- 
traste et la discordance I D'ailleurs toutes les par- 
ties du livre ne se tiennent-elles pas par une idée 
générale, par un ordre logique? n'y a-t-il pas entre 
elles un lien intime et nécessaire ? Supprimez le 
second livre , par exemple, comment rattacherez- 
vous le premier au troisième? Il y aura entre 
ceux-ci une solution de continuité manifeste , un 
vide qui n'échappera à personne. Pouvez-vous con- 
sidérer comme des productions indépendantes ces 
œuvres si rigoureusement enchaînées? Et puis, s'il 
y a quelque dissemblance, combien l'analogie est 
plus profonde 1 N'est-ce pas d'un bout à l'autre la 
même élévation, la même maturité d'expérience. 
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la même sciencfl du cceur, le même génie et comme 
la même Sme? Nous en disons ButaDt du style, 
uoiforme nialgré certaines nuances incontestables. 
Enfin quelle complication de difficulté?! Au lieu 
de ce grand esprit inconnu qui auroit écrit le 
poëme de la vie intérieure, il fôudroit en imaginer 
trois , il budroit tripler ce prodige d'imperaonna- 
lité qui a si bien effacé dans le livre toutes les 
traces de l'auteur, il faudroit faire trois fois plus 
étonnante encore cette grflce «par laquelle, dit 
M. de Sacy, Dieu a voulu glorifier l'humiltté du 
pieus écrivain, n de le dérober i, toutes les re- 
chercfaes de l'érudition , de le soustraire si comr 
plétement aux investigations les plus sagaces et les 
plus obstinées. 

L'examen du livre suffit d'autre part k prouver 
jusqu'à l'évidence que ce n'est pas là une œuvre 
individuelle , produite tout entière à une date 
fixe, dans l'espace d'une vie humaine. Il est facile 
d'y reconnotlre une œuvre qui s'est lentement et 
progressivement développée. L'ouvrage fait corps, 
il est vrai , il est coordonné dans son ensemble ; 
mais l'ordre est peu respecté dans les détails; le 
même sujet, plusieurs fois repris, se répète d'un 
livre à l'autre; on y sent la redondance un peu 
confuse des interpolations successives. D'ail- 
leurs , si le cadre subsiste , il est au fond des 
choses, nullement dans la forme ; toutes les lignes, 
pour ainsi dire, se sont effacées; point de transi- 
tions ; et il n'est aucune partie , « minime qu'elle 
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Mit, qui ne poisM au besoin se détacher et s'iso- 
ler : chaque livre forme un traité spécial, chaque 
chapitre présente une courte instniction complète ; 
les paragraphes, les versets se dessinent en rdief 
et offrent un sens par eux-mêmes. Enfin ce carac- 
tère de cmton, que M. Geace a fait ressortir dans 
son édition de 4896 , tous ces passages de TÉcri- 
ture et des Pères glanés dans une longue moisson, 
et dont le temps a composé une trame, cette mo- 
saïque de préceptes ajoutés les uns à la suite des 
autres, cette forme particulière dont nous par- 
lions tout à l'heure, tout cela démontre clairement 
qu'un homme ne sauroit écrire ainsi, qu'il y a là 
un travail collectif et séculaire, l'œuvre d'une con- 
grégation. 

Le livre qui se recueilloit ainsi résumoit l'exis- 
tence morale du monastère : c'étoit comme un tré- 
sor de raison et de piété que les religieux se traus- 
mettoient en l'enrichissant d'âge en âge; c'étoit 
comme la règle spirituelle, la règle de l'esprit, au- 
dessus de la règle matérielle. Elle se copioit, elle 
s'écrivoit sans doute. Toutefois l'écriture étoit une 
condition accessoire dans ce travail ; le principe 
actif, créateur, c'étoit l'enchaînement de la tradi- 
tion. 

Ce mode de production littéraire, dont nous pou- 
vons si difficilement nous rendre compte aujour- 
d'hui, n'a cependant rien d'extraordinaire. C'est 
presque toujours ainsi que se sont formées les 
grandes œuvres dans les littératures primitives. 
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les poëmes de Tlnde antique oomine le» poëmes 

d'Homère; c'est d'une manière analogue que se 
sont accomplies bien des créations du moyen àget 
non-seulement à l'ombre des cloîtres, mais dans la 
littérature laïque et mondaine. Qui expliquera, par 
exemple, comment la chronique du roi Arthur est 
devenue le cycle romanesque de la Table-Ronde y 
comment la légende bretonne de Joseph d'Arima- 
thie est devenue la symbolique histoire du saint 
Graal? Ces éléments, si divers cependant , se sont 
enchevêtrés et confondus pour former l'immense 
composition qui est restée comme l'expression de 
la haute société féodale; et nous y distinguons, 
malgré le synchronisme de la rédaction dernière, 
les traces de la compilation successive, les trans- 
formations graduelles de l'esprit chevaleresque, 
depuis la chevalerie sacerdotale du xi* siècle jus- 
qu'à la chevalerie amoureuse et raffinée dont 
Froissart est Thistorien. 

Ce qui avoit lieu en littérature, l'art nous le 
montre encore avec plus d'éclat. Croit-on que ces 
grandes cathédrales, qu'un siècle ne suffisoit pas à 
bâtir, s'élevoient sur un plan dessiné a priori par 
un architecte? Non , sans doute : un de ces maî- 
tres des pierres vives jetoit les fondements de 
l'édifice; puis, suivant certaines données géné- 
rales, un autre construisoit le chœur, un autre le 
transsept, un autre le portail, un autre la tour; 
celui-ci dérouloit la balustrade, celui-là découpoit 
la rosace ; des mains et des temps divers prenoient 
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part aa travaH. Mais le monimient acheré , quoi- 
qu'il présentât bien des variations de style, n'en 
offroit pas moins un ensemble magnifique d'unité 
et d'harmonie. C'est qu'une même inspiration tou- 
jours virante rattachoit l'oeuvre du présent à 
l'œuvre déjà faite, et que le vrai artiste n'étoit pas 
rhomme qui passe , mais la tradition qui ne meurt 
pas. Le génie individuel n'en étoit que l'écho plus 
ou moins sonore, et de là vient justement qu'il 
gravoit si rarement son nom sur la pierre ou sur le 
livre. 

Donc le livre de VlmitatUm s'ébaucha ainsi 
pendant tout le cours du moyen âge, dont il devoit 
résumer l'idée dominante : la pensée religieuse et 
le sentiment chrétien. Il s'étoit fbrmé souterraine- 
ment pour ainsi dire, comme ces sources qui mar- 
chent longtemps sous le sol, grossissent peu à peu, 
empruntant leurs éléments et leurs propriétés aux 
milieux qu'elles traversent, et, quand les condi- 
tions sont devenues favorables, s'élancent à la snr- 
ftice. 

Il s'acheva et exista définitivement dans son en- 
semble, suivant l'âge approximatif des plus anciens 
manuscrits, à la fin du xiv* siècle ou dans les pre- 
mières années du xv* Le manuscrit qui porte la 
plus ancienne date est celui de Mœlck, daté de 
4424, renfermant le premier livre seul, sous le 
titre De Reformatione hominis. Le manuscrit dé 
Grand-mont, qui contient les quatre livres avec 
I*exp1idt -yoiuiïhen internarum consolàttonum. 
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tantAt réunis mus un titre général et groupés dans 
un ordre consacré. Nous ne le voyons pas se pro- 
duire d'abord en tel endroit, en telle région, d'où 
il se seroit ensuite répandu dans les autres ; il ap- 
parott en même temps dans les divers pays de 
l'Europe , en France, en Allemagne, en Italie. Peu 
à peu sans doute , il avoit été, ici partiellement, là 
en totalité^ transporté d'un monastère dans un 
autre monastère du même ordre de ces différentes 
contrées. C'est ainsi que ce travail de la dernière 
heure paroit s'accomplir encore spontanément et 
comme de lui-même. 

Au moment où il se trouva fixé par des copies 
^définitives, le Livre de vie, c'est ainsi qu'on appe- 
loit ces manuels monastiques, étoit comme toujours 
une œuvre actuelle toute pénétrée de l'àme du 
temps; la calme mysticité des anciens solitaires 
s'étoit comme imprégnée des profondes tristesses 
de l'heure présente ; et ce testament de tant de gé- 
nérations écoulées dans la méditation et la prière 
répondoit mieux que jamais aux aspirations et aux 
besoins des intelligences. Bien plus, ce trésor de 
sagesse et de résignation amassé dans la solitude 
devint alors nécessaire au monde ; c'est pourquoi 
il prit corps, il devint monument écrit, transmis- 
sible, et se révéla au monde qui jusqu'alors Tavoit 
ignoré. 

On sait quelles étoient ces dernières années du 
xrv* siècle et ces premières années du xv*, l'époque 
du grand schisme d'Occident. Quelle confusion 
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dans la chrétienté I Quel trouble et quelle perplexité 
dans les consciences 1 A ce moment où Tun des 
prédicateurs les plus vénérés laissoit tomber au 
milieu de son auditoire tout rempli de la foi naïve 
du moyen' âge ce doute terrible , que , peut-être , 
depuis le commencement du schisme, pas une àme 
n'avoit été sauvée, le livre de V Imitation apparut 
pour montrer où étoit le salut. Au milieu de la dé- 
solation et des ruines il vint retirer Tàme en soi, 
la rassurer, la ranimer et la conduire , comme si 
tout le reste n'existoit plus, aux pieds de Dieu seul. 
Dans cette désorganisation extérieure de TÉglise 
participant aux désastres des choses humaines , il 
fit briller la lumière étemelle , le plus pur et le 
plus vivant esprit du christianisme. 

Il nous semble que si Ton devoit lui conserver 
une date, il faudroit lui maintenir celle-là où il a un 
sens si sublime, une raison d'être si admirable. 

Le XV* siècle fit subir au livre De Imitatione 
Christi une transformation nouvelle qui porte plus 
spécialement le caractère de cette époque, comme 
s'il îsWoii que chaque période du moyen âge eût son 
rdlet dans l'oeuvre qui devoit être son principal 
legs aux temps modernes. Le xv* siècle fit du livre 
monastique un livre populaire : Ylnternelle con- 
solacion. 

Vlnternelle consoktcion est une version fran- 
çoise de Vlmitaiio Christi-, la première sans doute 
et qui suit de près l'apparition du traité latin. C'est 
bien une traduction , mais c'est en même temps 
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presque une œuvre originale. Elle a vécu pendant 
plus d'un siècle et demi d'une existence indépen- 
dante, à côté du livre de V Imitation , sans se con- 
fondre avec lui ni avec les autres traductions fran- 
çoises de ce livre, ayant sa renommée distincte, 
son influence à part; et elle a été pendant cet es- 
pace de temps un des ouvrages les plus multipliés, 
les plus répandus par rimprimerie. Aussi a-t-elle 
son importance par elleHuéme et reste-t-elle un 
monument considérable de notre littérature. 

Vlnternelle cansolacion, c'esiV ImtUUio Chritii 
écrite en françois et arrangée pour le vulgaire, pour 
les simples gens, comme disoient les lettrés du 
XV* siècle, pour cet immense public de la bourgeoisie 
et du peuple qui prend une si large part de puis- 
sance et d'action à ce moment de notre histoire. 
De cette destination expresse, de cette intention 
formelle qui est le véritable sens et le grand inté- 
rêt de ce livre, résultent entre V Imitation et l'/n- 
ternelle consolacion des différences caractéristi- 
ques que nous allons constater. 

La différence principale que présentent les deux 
ouvrages est dans le nombre et le classement des 
parties. Le traité latin contient quatre parties : la 
première, quand elle porte un titre général, est in- 
titulée : AdmonitUmes ad vitam spiritualem uti- 
les, La seconde : Adnwnitiones ad interna tra- 
hentes. La troisième : De interna consolatione. 
La quatrième : De sacramento. Le livre français 
a trois parties : i" Le traicté des ammonicions 
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atfrayans Vhomme à ses interiares^ c^est-à-dire 
à espiritucUiié (c'est la deuxième partie de T/mifa- 
tion ). V Le traieté de Vinteriore coUocudon de 
Nostre Saulveur Jesuchrist à Tame dévote ( c'est 
la troisième partie de V Imitation), 3** Le traieté 
de Vinteriore et parfaicte imitadon de Nostre 
Seigneur Jesuchrist (c'est la première partie de 
V Imitation). On n'y trouve pas la quatrième par- 
tie : Du saint Sacrement de l'auteL 

L'ordre consacré pour l'œuvre latine et pour 
l'œuvre frauçoise se justifie de part et d'autre. Le 
traité latin suit une marche progressive, ascen- 
dante. II commence par détacher l'homme du 
monde extérieur, par lui enseigner les vertus pra- 
tiques, l'abstinence, la soumission, l'amour du si- 
lence et de la solitude. La renonciation aux vanités 
et l'amendement de la vie ne sont ici considérés 
que comme préparation à la vie spirituelle : ce 
sont les préliminaires del'/mîto/io Christi, Quand 
l'homme est ainsi détaché des choses d'ici-bas et 
que toutes les portes de la chair sont fermées, il est 
introduit en lui-même, dans son cœur ; car il faut 
que nous entrions en nous-mêmes, que nous pas- 
sions par notre cœur pour monter à Dieu : Ascefi- 
dere enim ad Deum^ hoc est intrare ad semetip- 
sum, et non solum ad se intrare, sed ineffahili 
quodam modo in intimis se ipsum transire*. 
Après la préparation , c'est en quelque sorte l'ini- 

I. laaitc de TEtoile. 
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tiaUon, c'est le second livre de VimUatio ChriiiL 
L'âme ainsi préparée et initiée, le troisième livre la 
met en communication avec Dieu qui l^instruit et 
la console; le quatrième l'unit à Dieu dans cette 
mystérieuse union 'eucharistique qui est le plus 
haut et le dernier terme de rascétisme chrétien. 
Vintemelle conêolacion procède différemaoent; 
elle conduit l'homme directement dans son for in- 
térieur, elle lui apprend à se recueillir, à purifier 
son âme , à tendre vers Dieu toute son affection 
et son désir. Alors elle lui fait entendre les 
douces et salutaires leçons du Sauveur; elle 
lui iait puiser la consolation et la force dans les 
communications divines; puis elle le ramène aux 
vertus pratiques, à la perfection de la vie chré- 
tienne, à l'imitation du Christ. L'amendement de la 
vie, c'est le but principal du livre populaire et c'est 
par là qu'il termine et conclut. Moins profond peut- 
être, moins complet dans sa théorie, il se tient, 
pour ainsi dire, à un degré plus bas d«is le mys- 
ticisme. C'est pourquoi le premier livre de l'ouvrage 
latin est devenu le dernier de l'ouvrage françois : 
d'un côté, il est l'acheminement à la vie spirituelle; 
de l'autre, il en est la fin et l'apogée. Cette diffé- 
rence est bien exprimée dans le titre général qu'on 
lui donne de part et d'autre ; là simplement : ad- 
monitiones ad vitam spirUualem uiileSy exhorta- 
tions utiles... Ici avec bien plus d'emphase : Le 
traité de l'intérieure et parfaite Imitation de 
notre Seigneur Jésus-Christ. 
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Telle est la logique générale propre à chacune 
des deux œuvres. Je sais bien toutefois que cer- 
tains manuscrits de V imitation reproduisent préci- 
sément ces trois premières parties rangées de même 
que dans Ylnternelte consatacion, le manuscrit 
de Clermont, par exemple. Y aurait-il eu, en efifet, 
quelque incertitude, quelque dissidence dans Tor- 
dre assigné aux livres latins? Vlnternelle conso- 
lacion auroitrelle été faite sur un texte exception- 
nellement disposé? Cela n'est pas impossible. Mais 
nous admettrions plus volontiers le contraire : 
conmie les deux ou trois leçons latines de ce genre 
qu'on a découvertes sont tardives, postérieures en 
date au traité françois, et d'ailleurs d'origine fran- 
çeise, nous croyons plus probable que le textQ la- 
tin aura été , dans ces rares exceptions , modifié 
après coup sur le modèle de la version populaire. 
Quoi qu'il en soit, telle est bien la double méthode, 
consacrée dès le principe, persistant jusqu'à la fin, 
que conservent en regard l'une de l'autre Vlmita- 
tion et Y/nterneUe consolacion. 

Une difficulté toute pareille à celle que nous ve- 
nons de signaler doit se résoudre de la même ma- 
nière. Le troisième traité de Ylnternelle consola- 
don contient un vingt-fflxième chapitre intitulé. : 
Contre la vanité de ce monde ^ qui lui appartient 
en propre et qui n'existe pas dans Ylmitation. 
Cependant on trouve ce chapitre : Contra vanita- 
tem hujus mundi, à la fin du premier livre de 
quelques manuscrits latins, notamment dans le 
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manuscrit de l'abbé Lebeuf conservé à la biblioihè- 
que de TArsenal. D n'est pas douteux, pour qui- 
conque est familiarisé avec la littérature du temps, 
que ce chapitre, qui est comme le dernier mot de 
Vlnternelle eonsolacion et quiparott avoir été fait 
pour tenir la place du quatrième livre, ne soit ori- 
ginal en françois. On l'aura traduit ensuite en latin 
et intercalé dans quelques copies du livre. 

En relevant les différences que présentent les 
deux ouvrages, il ne faut pas oublier le titre dis- 
tinct adopté pour l'un et pour l'autre. A l'origine, 
le traité latin n'a pas de titre général , ou s'il en a, 
c'est ce simple mot qui marque son caractère pri- 
mitif et la condition dans laquelle il s'est développé : 
Libri vit». On appeloit ain^ la règle dans le lan- 
gage monastique. Les scribes lui donnent ensuite 
des titres divers, tantôt De Reformatione hominis^ 
tantôt Liber Internarum consolationum ^ voire 
même De Musioà ecclesiasticà , comme porte un 
manuscrit flamand. Mais l'usage qui prévalut, ce 
fut de désigner l'ouvrage par l'intitulé du premier 
chapitre du prenûer livre : De ImikUione Christi, 
et contemptu omnium vanitatum mundi. C'est 
du reste une remarque digne d'attention que cet 
intitulé commande très*bien et le premier chapitre 
et le premier livre et l'ouvrage entier» Dans le se- 
cond et le troisième livre, l'intitulé du premier cha- 
pitre : De interné conversatione , — De ifUeruA 
Christi locuHone ad animam fidelem, présente 
bien également l'idée générale, tellement qu'il est 
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fréquemment reproduit dans Texplicit. On pourroit 
découvrir là, il nous semble, un nouvel indice du 
mode de composition que nous avons essayé de 
définir. 

Vlnternelle consolacion conservant à son 
deuxième traité Tintitulé du premier chapitre : — 
Dialogue intérieur du Christ et de Tâme fidèle, — 
choisit pour titre général le titre particulier que 
porte ordinairement ce troisième livre de Touvrage 
latin : Liber interna consolationis. Cette idée 
offroit, en effet, aux esprits à qui elle s'adressoit, 
quelque chose de plus saisissable , de plus positif 
et de plus actuel. La pensée d'imiter le Christ, de 
s'élever moralement jusqu'à ce divin modèle, cette 
pensée qui résume tout le christianisme , inscrite 
en tête du programme monastique, devenoit légiti- 
mement le titre du traité latin. Mais c'étolt là une 
abstraction trop haute, une formule trop idéale 
pour le livre populaire. Ce qu'il faut au grand nom- 
bre et ce dont on avoit surtout besoin au milieu des 
calamités du xv* siècle , c'est d'être consolé. Aussi , 
la version françoise adopta ce titre qui exprimoit 
mieux sa mission plus douce et plus humble, d'/n- 
ternelle consolacion. 

On trouvera dans quelques textes, anciens il est 
vrai , le mot éternelle au lieu du mot internelle , 
intérieure. Mais c'est là une variante fautive que 
tout condamne , la forme latine, le sens général et 
la série des éditions. 

Mais la véritable originalité de la version fran 
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çoiBe Mt dans le texte même et dans la trame du 
style. Le françois suit assez fidèlement le latin, on 
diroit mieux qu'il raccompagne, tant le mouvement 
est libre, le tour vif et dégagé, tant Tinspiration 
semble marcher d'elle-même et comme spontané- 
ment tout près de son guide. Dans la forme, la dif- 
férence est radicale : le latin est concis , coupé , 
sentencieux; le françois est lié, souple, abondant; 
il passe sans s'arrêter par-dessus les versets, parfois 
même par-dessus les paragraphes , enchaînant les 
idées, poursuivant le cours de la pensée; au lieu 
de s'asservir il s'est rendu maître. Le génie de 
notre langue pénètre et anime cette vieille traduc- 
tion ; et les prosateurs les plus célèbres du xv* siècle, 
depuis Froissart jusqu à Anthoine de la Salle, ne 
sont pas de plus grands écrivains que l'auteur, quel 
qu'il soit, de Vlnternelle consolacion. 

Moins nerveux , moins précis que le latin , le 
françois est supérieur par la grâce et la naïveté. 
Le sentiment s'y empreint avec une douceur plus 
pénétrante , les élans du cœur vers Dieu s'y expri- 
ment avec une vivacité et une suavité de paroles 
dont notre vieux langage bien mieux que le latin 
avoit le secret. Le livre monastique a passé par une 
âme plus tendre et plus délicate, plus triste aussi , 
ayant mieux goûté la solitude , une âme mystique 
du xv*" siècle, touchée , au fond de sa retraite , de 
la grande pitié qu'il y avoit alors au monde et 
surtout au royaume de France. 

Mais ce qui caractérise plus particulièrement 
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Vlntemelle cansolcusian^ c'est une sorte de petit 
coounentaire qui intervient à chaque instant daai la 
version françoiae. Afin d'abaisser le tijuté ascétique 
à la portée des esprits les plus humbles et des 
intelli^nces les moins cultivées, le inducteur a 
soin d*éclaircir le sens, quand il loi pardt obscur, 
de le préciser, lorsqu'il lui semble vague ; il inter- 
prète dans la langue pratique et usuelle les expres- 
sions et les formules qui appartiennent au langage 
théologîque ; il corrige les hardiesses de style qui 
pourroiènt être cause de méprise ou d'erreur ; il 
explique les métaphores qu'il rencontre ou croit 
rencontrer dans le latin. Cette glbse indiquée ordi- 
nairement par les mots: c'est à dire, e* est assavoir, 
est d'une simplicité extrême ; on diroit d'un caté- 
chiste parlant à de petits enfants. 

Ainsi , le latin nous dit : Gloria boni hominiSf 
testimonium honx conscientias* 

Le françois qui ne juge pas cette maxime suffi- 
samment claire , la développe comme il suit : a La 
gloire et la joye d'une bonne personne est le tes- 
moignage de sa conscience, c'est-à-dire que il 
e'esjouyst tant seuUement en ce que en son cueur 
ou en sa conscience n'a point remors de péché 
mortel qu'il saiche, et, s'il le sçavoit, le couiés- 
seroit et osteroît le plustost qu'il pourroit. » 

Le latin dit encore : Oportebat Chrislum pati 
et resurgere a tnortuis et Ua itUrare in gloriam 
suam. 

Le françois, craignant que ce mot oportebat ne 
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8oit pris dans une acception irq» rigoureuse, 
ajoute une courte réflexion : a L'Apostre dit qu'il 
convint à Jésus souffrir en ce monde et ainsi entrer 
en sa gloire. U fault toutesfoys entendre que ce qu'il 
convenoit n'estoit point de nécessité à Nostre Saul- 
veur Jesuchrist, mais de sa grant bonté, pitié et 
miséricorde, voulut ainsi souffrir pour nous. » 

Le latin, citant un verset de psaume, ne nom- 
mera pas le paalmiste que tous ses lecteurs coii- 
noissent; le François ne croira pas superflu d'in- 
diquer : a C'est le roi David. » Il ira jusqu'à dire : 
« Les enfans d'Israël, c'est assavoir les Juifz. » 

Enfin , comme exemple de commentaire allégo- 
rique, rapportons l'explication assez étendue, mais 
curieuse, qu'il nous donne sur ces mots du texte 
latin : Erubesce, Siekm, aif mare, — « Ayes oo 
prmi honte et vergdgne en toy, Sydon, dit ki Mer. 
ParSydon, qui est cité, et vault autant à dire 
comme venacion , on entent gens de religion qui 
doibvent estre clos en leurs cloistres et unyz comme 
en une cité, et doibvent ensuyvir Dieu par bonne 
odeur et mémoire de ses euvres comme les chiens 
venaticques la beste saulvage. Et par la Mer est 
entendu le monde et les mondains , auquel monde 
sont flotz et tempestes de cures et sollicitudes 
mondaines qui ne laissent ceulx qui y sont arrester 
ou avoir paix ne repos ne dehors ne dedans , c'est 
à dire à soy ne en soy ne à autruy. Dit doncques 
la Mer, c'est-à-dire le monde et les mondains, à 
Sidon, c'est aux religieux et gens d'églises : Ayez 
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honte et pîenez vergoigne que j'ay et prens plos 
grant care, soing et peine et travail d'acquérir les 
Mens, honneurs et egtatz de ce monde que voua ne 
fidctes à avoir et acquérir Tamour de Dieu et les 
vertus , biens spirituelz , ausquelz toutesfois vous 
estes tenus et obligez de mettre peine d'avoir et 
acquérir, et qui vous sont plus nécessaires et profi- 
tables, et lesquelz vous povez mieulx acquérir et à 
moindre peyne et travail, se vous voulez. » 

Ces quelques traits, qu*il seroit facile de multi- 
plier, suflBsent à donner une idée de ce système 
d'interprétation prudente, méticuleuse, souvent 
même puérile , qui caractérise la version françoise 
de V Imitation deJé^ut-Chrisi écrite au xv* siècle 
pour les simples gens. Cette glose , très-peu déve- 
loppée, car le dernier exemple que nous avons cité 
est exceptionnel comme dimension et comme re- 
cherche, n'embarrasse pas du reste la marche du 
livre, n'entrave pas le mouvement du style ; et elle 
produit souvent au contraire un sentiment de 
naïveté, certaine ingénuité de pensée et de lan- 
gage qui est pleine de grâce et de charme. 

En dehors de ce soin d'éclaircissement, le frauçois 
n'ajoute rien ou très-peu de chose au texte latin ; 
et s'il le fait, c'est pour y introduire une locution 
proverbiale, une comparaison familière; par exem- 
ple: Montaigne n'est point sans vallée. — Ou 
bien : Celui nage seurement à qui Dieu sous'- 
tienUe menton, -r Mais encore cela n'arrive-t-il 
quie très-rarement; ^ on est en droit d'affirmer 

e 
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qté cette Tenion popdaiie de Vimiiaiio ChHtU 
eet bien une trednctioii et noa me paraphrase. 

Qui a fait du liyre latin un fifre si compléteaient 
françois? <pii a tranaformé ainsi, avec une telle 
puissance d'originaiité et arec une telle mssuro , le* 
traité ascétique? Cette question non plus n'a pcûit 
de réponse assurée; c'est un nouveau pvoûtaie 
iQOuté i tous les problâmee qui envirainent cette 
grande OBuvre du moyen Age, comme si elle devoit 
être anonyme jusques dans oe damier travail , 
comme si les voiles qui cacbent toute cette création 
dewnent s'étendre à la forme yulgairs qui en est le 
coiftplément et la fin. 

Il nous semble toutefioia qu'il est un point que 
nous pouvons, après les caractères si distincts oon- 
statés dans les deux ouvrages , considérer asmsM 
établi , c'est qu'on ne sauroit plus supposer que la 
version latine et la version franç(Hse soient d'un 
même auteur et d'une seule main. Nous montre- 
rions au besoin, dans une comparaison plus appro- 
fondie des deux textes, de nouvelles présomptions 
contre une hypothèse que nous ne croyons pas sou- 
tttuable; nous rencontrerions par exemple dans le 
françois un certain nomlnre de contre-srais ou de 
différences de sens qu'il s^XMt difficile d'expliquer 
si on admet un auteur unique qui auroit dû cmn- 
preadre et comprendre de même ce qu'ail avoit écrit 
en latin. 

Le prétendait le plus sérieux à la paternité de 
la rédaction françoise, c*eet llUustre chancelier de 



Parîd, Jean de Gerson. Il n'a plus ici pour oompeti» 
leurs Thomas- de Kempen ni Jean €rersen ; nous 
avons trouvé 8««lement un témoignage favorable 
à un religieux inconnu du comté de la Marche. 
Avant d'examiner les titres de l'un et de l'autre ,' 
nous voulons remonter un peu plus haut âtam les 
origines de l'œuvre. 

Le traité De Imitatione Ckriati ni Ylnternelle 
ùon'solaeion ne sont des livres isolés et sans pré** 
cédents ; ils appartiennent à une philosophie et à 
une littérature ito>ndes dont ils sont le cb^- 
d'œuvre , mais qui bien avant eux avelent produit 
de nombreuses compositions du même genre. Une' 
longue suite d^écrivains ecclésiastiques, dans les- 
quels nous retrouvons la même doctiiïie, le même 
sentiment, la même méthode, forment comme une 
lignée d'ancêtres au traité latin. Ceux de leurs ou- 
vrages qui du domaine de là théologie descendirent 
aux mains de la piété populaire sont les légitimes 
précurseurs de Ylntemelk ûansolacion. 

Au moyen âge , en effet , la littérature a tout 
entière ce qu'on appelle le caractère cyclique. Dans 
chaque genre, la série des œuvres se tient par un 
enchaînement presque nécessaire; elles sont uniel 
entre elles par des liens de famille très-étroits, de 
telle sorte que si l'on examine un monument sans 
jeter un coup d'œil sur l'ensemble auquel il se 
rattache, sans se rendre compte des monuments du 
même genre qui l'ont précédé ou accompagné, cm 
ne sauroit s'en fermer une (^inion exacte ni Me» 
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qipréder rinfluence qu'il a exercée. C'est le temps 
où, dans la littérature comme dans Thistoire, la 
généalogie a la plus haute imp(»tance. 

Un autre, avant nous, bien avant nous, a recueilli 
les éléments qui nous aideront à fixer cette généa- 
logie de VimUation et de VJnternelle contolaeUmy 
à tracer un aperçu sommaire des ouvrages mys- 
tiques dans la littérature cbrétienne antérieure au 
XV* siècle. Cet autre, c'est justement l'écrivain à 
qui on a attribué Vlmitatio Christiy à qui on peut 
attribuer avec plus de vraisemblance Vlnternelle 
consolacUm , c'est Jean de Gerson. Il étoit , spé- 
cialement dans cette branche de la théologie , ce 
que nous appelons un érudit ; il en avoit rechercM 
avec prédilection, étudié avec amour les productions 
anciennes ou récentes; il les mentionne presque 
toutes, hormis Y Imitation , dans ses nombreux 
écrits. On diroit qu'il a voulu dresser la liste de 
tous les ouvrages, jusqu'alors autorisés, qu'all(»t 
surpasser et remplacer le chef-d'œuvre encore in- 
connu. 

Le passage le plus curieux pour nous, nous le 
trouvons dans quelques pages du livre de la Mon- 
tagne de contemplation , l'im des meilleurs ou- 
vrages du chancelier de Notre-Dame , composé par 
lui en françois, Tan 1400, dans sa retraite au 
doyenné de Bruges. Là , du chapitre XXXV au cha- 
pitre XLII, il passe en revue les conseils desau- 
eurs les plus renommés : — Sur la manière d'entrer 
en contemplation et sur les pensées qui peuvent le 
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mieux y préparer Tàme. Et comme ce traité de 
la Montagne de contemplation est adressé par 
Gerson à ses soBars germaines « et aux simples 
gens qui ne scevent latin, » il se place précisément 
à notre point de vue en s'attachant à signaler par- 
ticulièrement les livres « qui sont en françois. » 
Nous mettrons à profit, en le complétant, en le 
gtoéralisant , le travail de ce devancier illustre , 
dont la parole a , dans ces matières , un intérêt 
exceptionnel. 

Du reste, disons-le d'abord , si la théologie mys- 
tique a une bibliothèque latine considérable, il s'en 
fout de beaucoup que notre ancienne littérature, 
dans ces limites du xii* au xv* siècle, soit, sous 
ce rapport , d'une aussi grande richesse. Ce n'est 
guère qu'au xiv* siècle que Ton commence , timi- 
dement «score, a écrire en françois « de tant haulte 
matière » ; c'est seulement aussi vers cette époque 
que les traductions des grandes œuvre latines se 
multiplient. Jusque-là, la forme latine a été pour 
ce genre d'ouvrages , non pas complètement, mais 
à peu près exclusive. Jusque-là , le véritable livre 
d'édification populaire, c'est la ^ie des Saints et 
des MartyrSy la pieuse et ardente poésie des lé- 
gendes. 

Le mysticisme , dont V Imitation est , sous sa 
double forme, la plus parfaite expression, n'est pas 
une doctrine à part dans le christianisme, mais uh 
développement particulier de la doctrine chré- 
tienne. Il a donc existé de tout temps dans l'Église; 



il y est repréteDié de siècle en «ède par ee phie 
grands esprits, de saint Jérôme à saint Augustin, 
de saint Augustin à saint Grégoire le Grand. En 
philosophie, il continue dans le monde renouvelé 
la théorie platouciense qui luttera tant que le 
monde durera contre la théorie d'Aristote. Au 
moyen âge, il se dérek^pe comme système théo» 
logique et forme éoole en présence de la scolasti- 
que dont il combat la méthode artificielle et ty- 
rannique. 

L'idée fondamentale de cette théologie , c'est la 
distinction d'une double manifestation de Dieu et 
de son Verbe, Tune par la création, l'autre par 
l'incarnation; deux ordres de choses, le naturel et 
le surnaturel , deux mondes qui coexistent éter-* 
nellement. 

Cette double manilastation du Verbe divin mm^ 
dans rhonune ; il y a dans Tàme humaine une rai- 
son supérieure qui conçoit par la grâce, sous l'in- 
spiration et l'illuaûnation d'en haut, une raison 
inférieure qui s'exerce par sa propre puissance 
dans le domaine des choses de la création. 

De là une double science , la science de Dieu et 
la science humaine; celle-ci qui ne développe que 
l'intelligence, science incomplète, imparfaite, aride; 
celle-là qui développe à la fois riateUigence et Ta- 
mour, leç deux grandes facultés de l'âme, l'amour 
surtput par lequel la créature se rapproche davan- 
tage du Créateur; elle est la science féconde et sa* 
voureuae qui associe et unit l'homme à Dieu. La 



I«tftai»iicTs«ii« mx 

GOttditioa ptcnièro pour afctnidr» à otile sdeMe, 
c'est un cœur pur, et c'est ce qui explique oe mot 
de Vlmitaiiên : un ocBur par pëDàïre le del et 
renfla. La Toie ^i mène à cette flcience, c'est la 
méditation, qui ert la recherche de la vérité en 
eoi-méme et sur acMrméme; et son (rfushaut terne 
est la contemplation , dans laquelle la vérité > ré* 
vi^ée à l'esprit y lecaptiniOy l'raflemme et le Mt 
participer à la vie divine. Ainai la vraie science» 
qui est le plein développement de l'homme moral, 
éclairant l'întolligBnDe dans la méditation , donne 
à l'amour son oli^el pnopre dan» la contemplation ; 
elle le met, par FintelUgence et l'amour, en poss o s 
al<»i é» la vérité, autant qu'il est possible d'y at- 
teindre en ce monde , jusqu'à ce qu'il trouve dans 
sa fin damièi» cette possession entière ei paisible. 
Les œuvres de cette éoale , par la nalure même 
des doctrines , n'avoient pas , en général, le carao- 
More scieatifiqae et suMâ de l'écde opposée; mais, 
s'adnassant aua afifeotions de Téme plus qu'à la cmt 
nosité de l'esprit, »gfsaffit m^os pour but d'argn* 
satentèr epm d'éebaufiér les cœuis, ces œuvres aoal 
presque toujours des leçons de piété , des traités 
dioraison, desi guides de la vie spiritudle. et cou* 
tamplative. Cette théologie n'avoit pas , diu lestOt 
ses apologisifis les plus éloquente dans les bMo** 
thèques ; elle se pratiqumt avec plus d'édait qu'ego 
m. se discutoit : c'étoit la doctsiae des saint», la 
science des* ojoeurs firappéa de l'amour de Dieii^ et 
Vimge de cette école n'a point faât de Utvos; e'eal 
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rhiinibla iaiat François, le patriarcbe des Biéii- 
diaiits. 

L'époque la plus florisante et. la plus féconde 
de la tradition mystique, c'est le xii* siècle, qui 
nous offre les noms de saint Bernard , de Hugues 
de Saint-Victor, de Richard de Saint-Victor, d'Isaac 
de l'Étoile. C'est dans ce siècle où l'élévation de la 
pensée est égsJe à l'énergie de l'action , où le oé- 
nobitisme surtout, austère encore, est au plus haut 
degré de puissance et de splendeur, que corn* 
mença peut-être obscurément au fond d'un mo- 
nastère le livre qui sera V Imitation. Pendant que 
se recueilloit ainsi cette pure et fine fleur de l'as- 
cétiçme, pendant que sepréparoit dans la soUtude 
le résumé le plus parfait et Je plus attrayant de la 
doctrine mystique, cette doctrine suivoit auxl^ora 
une marche parallèle et se manifestoit dans de 
grands écrivains. 

« Saint Bernard, dit Grerson, récite de luimeismes 
que aucommenchement de sa conversion il vist que 
besoing avoit de bonnes œuvres et de mentes plus 
qu'il n'en povoit avoir de soy ; si s'advisa qu'il fe^ 
roit tant que il auroit des mentes de Jhesucrist. 
Et dès lors pensa il dilligamment à toute la vie de 
Jhesucrist 4^puis sa concepcion jusques à son as- 
oensî(tti ; et de toutes les paynes de Jhesucrist en 
fist comme ung fardel de mirre et le mist conti- 
nuelemënt sur sa poittrine par sainte recordacioa 
et compassion. £t par ce concluz-je que saint Ber- 
nard commença ia vie contemplative et à y mon- 
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ter, à penser la vie de Jhesucrist Nostre Seigneur; 
come aussi nous lisons de sainte Cécile qui tous- 
jours portoit Teuvangile Nostre Seigneur, c'est à 
dire la mémoire de sa vie ; et ne cessoit d'en parler 
et le prier •. » • 

Ainsi cette pensée : suivre le Christ, s'appliquer 
sa vie et sa passion , — cette pensée inscrite en 
tête de Y Imitation est précisément celle que nous 
rencontrons la première personnifiée dans saint 
Bernard. Éternel sujet de méditation et d'émula- 
tion, toujours proposé sans doute , toujours prati- 
qué dans le christianisme , mais qui devient dès 
lors une idée plus systématique , la définition de 
la vie religieuse et la méthode de la sainteté. Du 
XII* au XIV' siècle , un grand nombre d'ouvrages 
mystiques, et les plus populaires, développeront 
ce thème par excellence, les uns cherchant dans le 
tableau des souffrances divines un aiguillfyn d^à- 
mour^ les autres montrant un exemple et une in- 
stnM^tion dans tous les actes et dans toutes les 
circonstances de la vie du Christ. Saint Bernard, 
devancé toutefois par l'enseignement des légendes, 
comme l'indique [Gerson, mit cette méthode eu 
autorité et en fit comme le programme de la piété 
et de la piété pratique. De là vient peulrétre que 
V Imitation fut anciennement attribuée à saint Ber- 
nard , comme dans l'édition de Strasbourg : opus 
beati Bemardisaluberrimum^ ou dans la traduc- 

t. Cf. s. Bemarâi in cantica canticomm serm. xliix. 



tia» iHprimée à TookMie en MM : « Le Mire tiee 
salatairo de la Imitadon de ibeeucrist et du mfi»> 
pnÊemeoi^e ce monde composé en latin pareaint 
Pfirnard on anltre dévote personne. » ToHiour» eefc- 
il <|«e i'abbé Thierry de Saint-lfagloire, qui rec»» 
kHt la conpoeition de ce livre jusqu'au temps dea 
évangéUstes, avoit drcnt , dans sa paradoxale hy- 
pothèse, d'iq[^ler Tabbé de Gairvaux « le plus 
hardi plagiaire de VJmUation ^ » 

Malgré leiv célébrité et leur influenoOi les œu* 
vres de saint Bernard n'occupent pas une large 
place parmi nos monuments en langue vulgaire ; 
nous laissons de côté les quarante-quatre sennona 
du précieux manuscrit des Feuillants qoi date du 
Xii* siècle; ila appartimmenit à un genre de litté- 
rature qui est en dehors de cette étude. Gonuas 
expression de cette méthode ascétique dont il est 
le représentant, nous ne trouvons qu'une petite 
pièce qui porte son nom dans quelques manuscrits; 
— • « ce sont les paroles , dit le manuscrit 7SSx 
(anc. f . fr • B. L)» ce sont les paroles que sains Ber- 
nars disoit en oroison à la douce dame de paradis 
en recort de la douce soufficance du doux fix Jhe» 
soerist. » Ce morceau parolt avoir été des plus 
goûtés au moyen Age et des plus répandus dès le 
commencement du xni* siècle *. 11 est du reste 
trèS'-iÂf , très-émouvant et rè^^^dramati^ue^ C'est 
un récit de la passi(« du Sauveur par Notie-Dame 

z. V. Gence d'aprte le nut. dn Mont-OUvet. 

a. Conf. HWt. 7oa€. 
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eiertnène :-*-<« dame , s'écrie Tauleur, qui esM 
Tonoier du paradis, )a joie dou ciel, je yous pri que 
vos me dites la venté de ceste chose , et quec«Ie 
doutor qui fti à cehii jour en vostre cuer soit d 

mieii tous les> jours que je vivrai Douce dame, 

encore *vous pri*je que ces lermes que vous euste 
aoL eeie donce inort, que je les aie tous les jours 
et qù'eles decoure&t si targMient de la paasien 
Jliesucrist vostre doaz M et WBoa aeignour, que vos 
IMWiiiM «i'IeB nHées ^ se concordent si que nous 
paiixms ensarable. » 
« Et Notre Dame le dist*«... » 
Ge sermon, car ce morceau paroit être un sermon 
ou une instruction adressée à des religieuses, n'est 
certainement pas indigne de Thomme qui avoit en 
son âme , commB parie Isaac de i^toiîe son oon- 
tempormn> toutes les saintes délices de la charité et 
aw SM lèvies toutes les irrésistibles fusions de la 
grllee. A part cette pâèee, les osuvces de saint Ber- 
nard, les Méditations, les Lamentations, les Épitres 
attendent la grande époque des traductions, c*esi4r 
dire la fin du xiv" sièéle. Son ouvrage mystique le 
plus impi^rtant, Sermanes in canUcaccmUcorum^ 
n'a pas même été traduit ; seulement on en a extrait 
vers la fin du xv* siècle un petit traité assez étnmge 
intitulé dans le manuscrit 'j^Bq : « Le traicté de 
la vie contemplative et des secrés parlez*^ entre Dieu 
et l'âme, enlre Tespous et l'espouze; et de moult 

t. liMmlenBM.- 
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notaUee mstieres ; et, en la fin, des joyee et de la 
félicité de celle noble dté de Jemaalem. » H s'a- 
git de conclure le mariage symbolique de Tépoux 
Jésus-Christ et Tépouse, l'âme fidèle ; le bon ange 
intervient conmie médiateur et messager; le père^ 
après quelques difficultés, accorde son consrate- 
ment. Rien ne manque à Tallégorie , pas mtoe le 
cadeau de noces : « En attendant que tu aies hi 
vision de Tespoux, dit Tange à Tespouse, je te 
donne muremiles que tu porteras en tes oreilles, 
qui seront d'or entortillées d'argent. Muremiles, 
c'est un ournement fait en manière d'une chose 
entourtillée comme une chainette; et ceste chose 
souloifflit porter les femmes pendues à leurs oreilles, 
car elles avoient anciennement les oreilles percées ; 
et ces muremiles estoient faides en telle manière 
qu'elles pendoirait à ce trou de l'oreille. Or voyon 
que signifient ces muremiles que cest ange domiê 
à Tespouze pour sa consolacion et pourquoi elles 
sont d'or entortillées d'argent... » C'est ce que 
Hugues de Saint-Victor, qui, nous le verrons tout 
à l'heure, exprime plus simplement les mêmes peib- 
sées, nommera les arrhes de l'âme. Enfin, l'imita- 
teur de saint Bernard finit par la description des 
joies du ciel qui seront comme les fêtes de ces di- 
vines épousailles. « Vray est, observe Gerson k 
propos de cette allégorie, commune, du reste, à pres- 
que tous les mystiques, vray est que ceste manière 
est moult haute, forte et dangereuse pour tenir 
au commenchement de sa conversion, car quant on 
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cuideroit penser à mariage espirituel, on regUcbe- 
roti legierement en la souvenance de mariage car- 
nel. » 

Saint Bernard a pour contemporain' Hugues de 
Saint-Victor, qui est, comme son élève Richard, le 
théoricien et le philosophe du mysticisme ; nous ne 
nous occuperons pas des grands traités de ce doc- 
teur, qui ne se trouvent pas, à vrai dire, dans la li- 
gne particulière que nous parcourons ; nous négli- 
gerons môme ses opuscules : De vanitate mundij 
— De meditationef^ De oratione, ce dernier qui 
surpasse tout éloge, d'après Tavis de Gerson, — 
parce qu'ils sont restés sous la forme latine)' et nous 
donnerons place ici au petit traité Soliloquium de 
arrha animœ , qui dans sa traduction françoise : 
Des erresy ou des arrhes, de Vespouse^ est vérita- 
blement un des précurseurs de Vlntemelle conso- 
iacioH, C'est un dialogue entre Hugues et son âme, 
commençant ainsi ' : 

« Je parleray secrètement à m'ame et sarai de 
lui et li demanderai par amiable parole que nous 
arons ensemble ce que je désire et convoite à sa- 
voir. Il n'y aura nulle personne estrange, mais par- 
lerons li uns à l'autre tous seuls par apperte et 
clere conscience. Et pour ce , ne je n'arai doubte 
de li demander et enquerre choses muciées et oc- 
cultes dedens son cuer, ne elle n'ara honte de moi 
respondre pure vérité. 

I. IfBt. 727X S. 3. f. fr. de la Bit>l. lapér. 
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c Maistre Hue commence : 

« M'ame , je te pri que tu me dies quele chose 
est-ce que tu aimes dessus toutes autres choses. 
Je scei bien que toute ta vie est dileccion et amour 
et que sans amour tu ne pues estre. Mais je veuîl 
savoir et si te prie que tu me dies et recongnoisses 
sans nulle cremeur et sans vergoigne quelle chose 
tu as esleue à amer entre toutes les choses. » 

Cette traduction du SoHloquium est Tœuvre 
« de très-honnerable chevalier et de bonne mémoire 
maistre Pierre de Hangest, prevost en Teglise d'A- 
miens et conseiller du roy nostre sire... qui trans- 
lata ledit livre de latin en françois pour l'amour des 
cuers devos qui ne pevent mie entendre le latin si 
plainement. a Elle est du xiv« siècle. Reproduite 
dans un certain nombre de copies, imprimée à la 
fin du XV* siècle, à Paris, par Simon Vostre, in-S"- 
gothique , elle parott-avoir joui d'une assez grande 
popularité, que du reste Touvrage justifie. H y a 
dans j ces pages une piété douce et sérieuse, une 
éloqijience souvent chaleureuse, presque toujours 
simple et élevée ; on nous permettra de détacher en- 
core quelques lignes de la dernière réponse qui nous 
donneront Texplication du titre et la conclusion dû 
livre. L'âme, après avoir décrit la joie dont la rem- 
plit parfois la pensée de Dieu , continue comme il 
suit : 

« N'est-ce mie mon ami que je ainsi sens dou- 
cement? Je vous prie que vous le me dites et que 
je sache si ce est il ; par quoi se il revient plus à 
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mat Bcmyelement, je li prierai de tout mon cner que 
ptos ne se départe de moi et qu'il veuille tousjours 
avecqties moi demeurer et manoir. 

« Maistre Hue conclut avec l'âme : 

« Vraiment pour certain , c'est ton ami qui tant 
t'aime qui ainsi t'a visitée. Il vient invisibles; il 
vient occultement ; il vient si qu'il ne peut estre 
tenuz. Il vient pour toi touchier, non mie pour ce 
que tu le voies ; il vient pour toi admonester, non 
mie que tu le puisses comprehendre. Il ne vient 
mie pour li tout mettre ne espandre en toi, mais 
pour ce que tu le puisses un pou gouster et assa- 
vourer ; non mie pour toi toute saouler ne ton de- 
sir tout emplir, maiz pour toi atraire à li par afTec- 
cion. n te offre les commençailles de ta dileccion, 
mais pas ne te demonstre la grant planté de la 
sieue * dileccion et de s'amour. Et certes c'est pro- 
prement Verre de tes espousailles que il te donne 
maintenant... » 

Ce sont là de ces pages de notre ancienne langue 
Françoise qui méritent, il nous semble, à tous les 
points de vue , qu'on ne les laisse pas complète- 
ment dans Toubli. 

Le successeur immédiat de Hugues, Richard de 
Saint-Victor, n'a dans aucun de ses écrits la même 
saveur ni la même simplicité. Esprit classificateur, 
analyseur, il porte dans la philosophie mystique les 
distinctions et les subtilités de la scolastique : 

I. StoniM» 
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t Maisire Richard de Sami-VicUmr, dit Genon, fit 
un livre <iui a cinq parties, auquel il traita moult 
aoutivement et selon parfonde clergîe ceste ma- 
tière de contemplacion, et la devise en six noa- 
nieres ou espèces : ]m deux sont en ymag^nacion, 
deux en raison et deux en intelligence... » Gerson 
lyoute lui-même que toute cette théorie lui semble 
« plus appartenant et propre aux clercs bien fondés 
que aux simples gens ». Le moyen âge parolt avoir 
enUèrement partagé cette opinion que nous ne con* 
tredirons pas ; du moins il n'essaya jamais de tra* 
duire, malgré la grande réputation de ces ouvrages, 
ni le Benjamin minor^ ni le Benjamin majora ni 
même VArea mystica. 

A ce groupe du xii* siècle, nous joindrons Isaac 
abbé du monastère de l'Étoile en Poitou, auteur 
d*un beau traité De spiritu et anima Ml y a dans 
ce livre remarquable , tout pénétré de Tesprit de 
saint Augustin, des passages qu'on peut mettre 
utilement en regard de V Imitation; nous recom- 
mandons le chapitre XI. — Quel est le vrai bien de 
rame; le chapitre XXXIV. — Gomment Tâme s'é- 
gale à Dieu par l'amour ; le chapitre XLIV sur la 
connoissance de soi-même et la science de sa pro- 
pre foiblesse. Ce rapprochement entre le traité du 
XII" siècle et le traité qui paroitra au xv* servira 
plus que bien des controverses à éclairer les sources 
de ce dernier ouvrage qu'on diroit parfois esquissé 
et prévu par l'abbé de Tordre de Cttaux. 

X. Tissier. Bibliotheca patnun cisteroensiimi, t. VI. 
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La traâilioii se eootinae tu :ini* alMe par I0 
pape Iafi<M;ent in et par Ckiillavme d'Aurergne 
éféque de Paris. Le premier est auteur d'un 
tndté De cantemptu mtmdi a<tfe de miserià 
hominU, plusieurs fois traduit en françois (mes* 
^9^ f.N.D.»7a7a,anc. f.fr.). Le second a pour titre 
principal à notre attention un traité de la prière 
ifliitulé Rhet&rica dMna. « i'ai leu de ee trèa 
esDOBlleat docteur , dit Gersoii , qu'il i^rmeit que 
les porvres et les truuis et les prisonniers lui avoient 
apris à prier Dieu.... En ung de ses livres qui ee| 
aj^lé la Rhetùriqtte divine, il eomparage oroison 
àung mesai^gierqui TU en paradis demander ayde... 
et parle de ceulx qui sont devant les juges comme 
te acmt saiges en leurs prières pour doubtance ef 
le péril où ils se voient, et que ainsi deverions- 
nous faire devant Dieu et plus ancoires... Mids je 
m sais pas quece Hvre soit en ùançoias* » La Rke» 
toHca divinaM traduite seulement au xn^ siècle 
par NiooUe SelHer (V« mst. 7077} qui coannence 
ainsi : « QûAle et comme grande soit la dignité- 
d'oroîBOii, clèremènt peult appatolr à plusieurs qui 
le veulent et peuvent voir... » 

Mais le grand nom de oetts tradil^ au xm* siè^ 
Ole, c'est saint Bonaventure, le docteur séri^hique, 
celui de tous les écrivains mystiques qui est le plus 
prèa de VlmitatUm* Nul en effet n'a possédé plus 
que lui la science salutaire, .celle qui féconde le 
coBur en môme temps que f esprit et qui fait rn^tre* 
la piété dans les àoâes : Id^nêu* et securi^imu» 

d 



.À 



L . llITBODOqTfOII. 

ad Ulumênandtim ii^teUeetum, ad Iff^tommaH- 
dum a/feetum , comme parle Gerson. Afin de ne 
pas toucher trop légèrement à une telle renommée, 
noua noua en tiendrona à notre point de vue spé- 
cial, celui de la vulgarîaatîcm des ceuvrea par la 
langue françoise. Les plus beaux livres de. œ door 
leur, la Collatio de eontemptu mundi^ le SoUUh 
f ttiicm, Vltinerariuwi mentis in Deum i:estèrent 
au moyen âge sous, leur forme latine; nous n'en 
connoiflsons pas du moins de traduction ancienne.. 
La littérature laïque d<mna la. préférence au 5({- 
muluM amoris et aux Meditationes vitx ChrisU, 
Ces deux ouvrages, qu'une critique peu judicieuse, 
selon nous, a contestés à saint Bonaventure, en- 
troient mieux dans les idées communes, dans le 
sentiment et le goût de Tépoque ; ils développent 
Tun et l'autre la grande thèse de Tascétisme prati^ 
que : on doit chercher dans la vie et la passion du 
Christ, pour employer le langage du temps : c le sou- 
verain exemplaire de toutes les vertus, Taocomplis- 
sei)aent de tous les commandemens de la loi et la 
clef de toutes les perfections » ; il faut en un mot 
que l'âme chrétienne soit transformée en cnic\fiXy 
suivant l'énergique expression du traducteur du 
StimultiS amorU. 

Saint Bonayenture , dit Gerson en parlant de 
ce dernier traité, recommande pour aller à Dieu la 
voie tracée par saint Bernard et par Jésus-Christ 
lui^ème : a si a pour soy Jhesucrist qui ainsi le 
i^tet qui se nomme voye, vérité et vye : voye.par 



Introduction^ li 

laquelle on doit cheminer, vérité qui le cheminant 
doit enluminer, vye qui le doit soustenir, nourrir 
et rémunérer. Je vouldroye bien , ajoute Gerson , 
que ce livre vous fust translaté en franchois, car je 
le juge très-prouffitable. » 

Ce vœu ne tarda pas à être exaucé : une traduc- 
tion de Y Aiguillon d'amour divin est datée, en 
effet, dans le manuscrit original , de Tannée 1406. 
Sur le premier feuillet de ce manuscrit (7275 anc. 
fonds, B. Imp.), on lit ces mots : « Apartient ce dit 
livre à treshaulte et poissant dame Marie fille de 
tresredoubté prince Jehan duc de Berry fils de roy 
de France. Et le fist escripre par grant diligence 
frère Symon de Gourcy cordelier, confesseur de 
ladite dame. » Ce Simon de Courcy se désigne clai- 
rement dans le prologue comme le traducteur du 
traité de saint Bonaventure : — « Le attribuant 
après Dieu au dévot Bonne Adventure, dit-il, non 
pas moins priant pour moy très indigne translateur 

et administrateur de ceste présente doctrine 

Mais tu , ô ma trescbiere fille, de moy comme in- 
digne confesseur très affectueusement désirant et 
sans doubte espérant ta perfection espirituelle, 
reçoips dévotement ce i^eiii don Eguillon d'amour 
divine appelle. » . 

Cette traduction , reproduite par de nombreuses 
copies, fut imprimée à Paris, par Pierre le Caron , 
en 1474 et 1488 , avec cette mention nouvelle ; 
« Translaté de latin en françoys par de bonne mé- 
moire maistre Jehan Gerson, à l'instruction de sa 
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sœur <ra de sa fille de coidéstion. » ^ Ife&Moit qui 
fit dès lors autorité et que les énidits modernes 
acceptent encore. C'est là cependant une attribu- 
tion évidemment fausse; cette traduction du Sti- 
mulus amoris fut faite probablement sur la recom* 
mandation du cbanoelier de Paris, mais non par 
lui-même, comme Tindique bien le manuscrit de 
x4o6. Il n'y a vraiment pas, du reste, entre le «tyle 
de Gerson et celui de Simon de Courcy , de méprise 
posnble. Les éditeurs de la fin du xv* siècle ont un 
peu abusé, il faut le reconnottre, du nom populaire 
de Crerson. 

LesMeditationes vitx Christi , compilation plus 
légendaire, moins philosophique que le Stimulus 
amoris^ eurent pour traducteur principal Jehan 
Galopes, surnommé le Galois, doyen de l'église 
collégiale de Saint-Loys de la Saulçaye, au diocèse 
d'Évreux, dont le travail est dédié à Henri V d'An- 
gleterre, héritier et régent de France. Extrayons 
quelques lignes du Prologue ie saint Bonaventure, 
traduit par Jean Galopes : « Icelle meditadon (de 
la vie de J.-G.) enseigne ce que on doit faire et ce 
que on doit fuir, en tele manière que les Ennemis 
ne les vices ne se pevent embatre en l'ame ne aussi 
la décevoir ; car la perfection des vertus est là de- 
dens trouvée. Ou trouveras tu charité, si haulte et 
exoelente povreté , et si noble humilité , et si par- 
fonde oroison , si grande sapience , debonnaireté , 
obédience, patience, exemplaire et droicture de 
toutes autres vertus, comme tu feras es vertus de 
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la vie Nostre Seigiiew Jhesucrlst? De ce parle 
saint Bernard au XXII* sermon qu'il foit sur les 
Cantiques , et dit ainsi : Pour certain , celui 
laboure laschement et vainement en racquiaicion 
des vertus , s'il les cuide d*autrui avoir que du 
Seigneur d'icelles, c'est Jbesus ; duquel Seigneur 
le sainctuaire est de prudence, laquele miséricorde 
est œuvre de justice, la vie est le miroir d'actrem- 
pance, et sa mort est le noble signe de force. 

» Qui doncques Tensuit en ses ditz et faiz, il ne 
peult errer ne estre deceu ; et par la fréquente 
meditacion et pensée à iceulx le cueur est enflammé 
et animé à enquérir et ensuir vertus ; et de là en 
aprez il est enluminé de la vertu divine en tele 
manière que il est vestu de vertu et discerne le 
vraydufaulz, en tant que par tele illuminadon 
plusieurs simples personnes non clercs et non leo- 
trez ont congneu les grans et parfons misteres de 
Dieu. Et dont cuides tu que sains François soit 
parvenu à si grande habondance de vertus et à si 
grant et cler entendement des Escriptures et à 
congnoissance bien appercevant des vices et falaces 
de l'Ennemi? Certainement ce a esté par la fami- 
liarité , Gonversacion et fréquente meditacion de 
Nostre Seigneur Jhesucrist. Et pour ce ainsi ardam- 
ment il avoit son cueur et affeccion à lui que en 
toutes vertus le plus parfiaictement que il povoit 
l'ensûivoit. Et à la parfin il fut si parfait que par 
rimpression des enseignemens des sainctes playes 
de JhesuSy il fut du tout transformé en lui. Or.vojz 
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tu doncques à quel degré et haulte perfecdon 
la meditacion de la vie Jhesucrist , laquele est le 
fondement fort sur lequel prent son assiete et 
exaucement le degré de contemplacion '. » 

On toit combien cette idée s'est généralisée et 
agrandie depuis le xii* siècle : elle est devenue la 
base de la doctrine mystique d*où s'élèvent, comme 
dit saint Bonaventure, tous les échelons de la vie 
contemplative. Le point de départ et la marche du 
traité De Imitatione ChrUti sont là parfaitement 
tracés; on devine que les premiers livres doivent 
être à peu près achevés dès cette éppque. Il n'y a 
plus qu'un progrès à accomplir, qu'un degré à 
monter. Du programme monastique qui suit le 
cours de ces doctrines, il ne reste plus, sans doute, 
qu'à développer la quatrième partie ; Du Saint 
Sacrement de l'autel. 

A la suite du docteur séraphique , général de 
l'Ordre des Frères-Mineurs, évoque d'Âlbe, cardinal, 
nous citerons un nom bien modeste, celui de Mar- 
guerite de Duyn, prieure de la Chartreuse de 
Poletin. Cette religieuse du xiii* siècle a écrit tantôt 
en latin, tantôt en françois dans un dialecte inter- 
médiaire particulier à la région de la Haute-Bour- 
gogne, de la Bresse et du Bugey, des méditations, 
des élévations à Dieu , des lettres, remarquables par 
la vive et simple effusion d'une tendre piété. 
M. Victor Le Clerc, qui a eu entre les mains l'unique 

I. Y. XDM. 7274* 7^17* 
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manuscrit conservé à Grenoble, nous à fait con* 
nottre cet écrivain mystique dans un excellent ar» 
ticle du tome XX de VHistoire lUiéraire de la 
France, Nous renvoyons là pour plus amples 
détails. Nous voudrions seulement reproduire ici , 
malgré les aspérités de Tidiôme, quelques lignes de 
la prieure de Poletin. Voici , par exemple, comment 
elle traduit à sa manière Tidée fondamentale que 
nous venons de voir développée par les maîtres de 
la théologie ascétique , par saint Bernard et saint 
Bonaventure. 

Dans une lettre qui porte cette suscription : — 
« A son trefi chier frère et très amé père en Dieu , 
sa povre suers salut et pardurabla amour en celui 
de la cui bonté * vivent les saintes armes * qui sont 
ou ciel », Marguerite s'exprime ainsi : 

« Totesfoîs je vos manderay corne ' la persôna 
qui soyt el mundo qui plus vos aymet en Diu , si 
come jecroy, l'a feyt per* vos. Quant je soy que 
vos n'entendiés mie bien ceste chose, je me mis à 
foire ains corné il mêmes m'ensigna. Quant vint lo 
jor de la Nativité Jhesucrist, je pris cel glorious 
enfant entres mes bras espiritualment* Aynsi je le 
portoie et Teubraçoe tendrement entre les bras de 
mon cuer dès Teure de matines tanques après 
tyerci ^. Après je m'aloe un po ebatre et pensoye 

X. De la bonté de qni. 
a. Ames. 

3. Comment. 

4. Pour. 

5. Jnsqu^après Tierce 
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à offdcser le» beBoimim de f uoy mm éMito emn 
est enccmbrés. A Tottre de oedis, je peMm conmit 
Bies doue Sires lut tormentés pour nœ pediiés et 
pendue toe nus en la croys entre dos * larons»Qmi 
jo me pensoye que la très namyn oompegnya 
s'estoyt depertia' ée lui^ jo me tnûot Yer lui k 
grand reverenci et le dedayêloye^ et paie le cha-. 
rioye sus mes espaules et puis le descendoye de 
la croys et le metoye entre les bras de mcm cuer, et 
m'estoiet semblans que jo le portoye à tant legiere> 
ment corne se fut de un ant *. Se je vos disoye 
l!autre grant consolacion que je sentoye de lui , à 
peine le porrés vos entendre. Le aoyr, quant je 
m'alavo gi^ir, je lo metoye en mon Uet ** espirituaW 
ment et baysoie ses teiodres mans et e^s benois 
pies qui ensi durement iuront percia per nos pednés» 
et poys m'abeyssoye sus ce glonous flan qui si 
cruelment fut navrés per moy, et ilicques* je me 
recomandoye et' mon frère, et U queioe peiden 
de nos pechiés; et ensi me reposée banque à ma- 
tines; en continuant des la Itetivîté tanque à 
la Puiificacion Nostre Dame» Se Nostri Sires vos 
donoyt grsci de ço ftiyre, je cvey bien ^[«iri * 
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Ifls prendit en ^* plus de. ros que de moy. » 
Bens cet aperçu, où figment les plus gnmdi 
&om0 de rÉglise, nous devions une place à Thum* 
lÀB reduse, à cause de cette dévotion douce , affac- 
tueuse , en quelque sorte maternelle, et parce que 
cette âme naïve et tendre est biensœur du tendre et 
naïf esprit qui a écrit Vlntemellê consoiacUm* 

Au xiv* siècle, la traditicm se continue par le 
Êranciseain Ubertino de Casai, qui a fait Vjérbor 
O'ucifixi Jesu; par J. Ru8bro6ck,rauteur du traité 
De ornatu spiritualium nuptiarum; parle doc^ 
teor illuminé J. Tauler, Tauteur des Institutions 
divines et d'autres* écrits qui ne sont pas oubliés. 
Ces ouvrages, malgré leur importance, n'ont pas 
eu d'écho, immédiatement du moins , dans la lan«- 
gue françûise. Le livre d'origine étrangère qui pé- 
nétra le plus tôt ches nous, c'est un traité intitulé 
VHorloffe de Sapience^ composé premièrement en 
allemand par frère Jean de Souhabe, mis en latin 
par Henri Suso , et traduit en françois par un fran- 
ciscain de la nation de Lorraine, en 1389 *. Notre 
littérature vulgaire produit à cette époque un grand 
nombre d'opuscules ascétiques^ presque tous, il 
faut l'avouer, pauvres, puérils et fastidieux. Quel- 
ques-uns sans doute sortent un peu de la médio- 
crité générale; on peut distinguer, par exemple, le 
petit traité des Douze profits de tribulacûm *, 

1. Gré. 

%. Met. 73175. Imprimé k Fwis, 1493 , in-fi»!. 

3. Ifrt* 79$s. 
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un pea plus grave, un peu moins entaché de pé« 
âantîsme et de mauvais goût que la plupart de ses 
contemporains ; mais tout cela , en somme , n'est 
pas du lignage qui a produit Vlmitaiio Christi 
et VlnterneUe consolation. Nous avons hâte d'ar- 
river à Gerson lui-même, représentant de la doc- 
trine mystique à la fin du xiv* siècle , qui a as- 
sisté à l'apparition du fameux traité latin, qui a 
peut-être foit l'œuvre françoise. Nous devons nous 
arrêter longuement à ce personnage qu'on a appelé 
le plus grand homme de son temps , qui en est 
certainement le type le plus caractéristique et le 
plus élevé, et qui aujourd'hui est resté célèbre 
surtout par le rôle qu'il joue dans la question de 
Vlmitation, 

Gerson vécut de i363 à 14^9, c'est-à-dire pen- 
dant tout le règne de Charles VI, pendant toute la 
durée du grand schisme d'Occident, la période la 
plus sombre et la plus tourmentée des annales de 
la France. Élu chancelier de Notre-Dame et de l'u- 
niversité en 1398, représentant ofiSciel de cette 
grande corporation , qui étoit alora une puissance 
dans l'État et dans l'Église, il eut à prendre une 
part active et principale dans tous les événements 
religieux et politiques. 

En politique, Gerson fut un des chefs d'un parti 
intermédiaire composé des hommes les plus dis- 
tingués du clergé et de la bourgeoisie, prélats, 
membres du parlement, dignitaires de l'université, 
et dirigé par le collège de Navarre, qui format 
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oaaûiie k lèto «t f «mtocratie des écoles. C'étoit ce 
parti modéré qui, dans toutes les époques de 
trouble, accompagne le mouvement jusqu'à cer- 
taines limites, et se tourne ensuite contre le mou- 
vement qui le dépasse et l'emporte ; parti difficile à 
juger, dont les triomphes momentanés aboutissent 
toujours aux persécutions. La lutte étoit alors entre 
la cour, la noblesse, représentées par le duc d'Or- 
léans , et la bourgeoisie, que le duc de Bourgogne 
faisoit servir à son ambition. Entre elles ne pou- 
voit pas s'interposer la royauté, qui existoit à peine 
dans la personne de Charles YI tombé en démence. 
Gerson céda d'abord à l'impulsion générale qui 
entrainoit la bourgeoisie et le peuple dans la poli- 
tique du duc de Bourgogne. Tant que vécut Phi- 
lippe le Hardi et pendant les premières années de 
Jean Sans Peur, ses harangues et ses sermons sont 
pleins des plus violentes censures contre le gou- 
vernement du régent. Il suit l'opposition bourgui- 
gnonne jusqu'à appuyer doctrinalement le duc Jean, 
qui se déclare pour l'usurpateur du trône d'Angle- 
terre , Henri de Lancastre , contre la veuve de Ri- 
chard n soutenue par Louis d'Orléans; il fait 
entendre , au nom de l'université , en présence de 
la cour, cette fameuse maxime : « Nùlla Deo gra- 
cier victima quam tirannus , » qui tomboit comme 
une menace , non sur le roi , mais sur les princes 
qui l'écoutoient. L'application inattendue de cette 
dangereuse doctrine, l'assassinat du duc d'Orléans, 
frappe de consternation Gerson et tout son parti 
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et les éclaire Bur la politique bourguignonne, doai 
lee conséquencee ne tardent pas en effet à éclater. 
L'anarchie fait descendre le pouvoir jusqu'aux 
mains des bouchers et de la plèbe des écoles. La 
haute bourgeoisie , la haute université , le collège 
de Navarre se tournent contre le duc de Bour- 
gogne et deviennent armagnacs. Nul n'accom- 
plit cette conversion avec plus d'éclat que Gerson. 
Malgré les liens nombreux qui l'attachoient à la 
maison de Bourgogne , il n'hésite pas, il prononce 
réloge funèbre du prince assassiné, il fait pour- 
suivre et condamner-par la foculté de théologie l'a- 
pologiste du meurtrier, et plus tard, au concile 
de Constance, il sollicitera de nouveau avec une 
énergie, une opiniâtreté, une passion qui sem- 
blent vouloir racheter l'appui qu'il a prêté à une 
cause funeste, la condamnation de Jean Petit et 
de sa doctrine. Pendant l'anarchie populaire, il re- 
fuse , lui quarantième, de payer les taxes qu'il juge 
ill^aleme^t levées; sa maison est pillée, il n'é- 
chappe à la fureur de la populace qu'en se réfu- 
giant dans les hautes voûtes de l'église Notre- 
Dame. Il ne prêchera plus a que les sujets persé- 
cutés par leur seigneur ont droit de repousser la 
force par la force j» , mais il développera avec peu 
de mesure encore cet autre thème : « N'élève pas 
ceux que la nature a faits pour obéir. » 

Un seul principe donne quelque unité à cette 
vie politique qui est celle de la fraction la plus 
édairée et la plus sincère de la nation, c'est un 
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ferme respect et tin profond amour de fa royauté 
chancelante, on pour mieux dire évanouie. Dana 
la première phase de ses opinions comme dans la 
seconde, il reste attaché à ce fantôme de roi qui 
p^:'sonnifie cependant la nationalité françoise; il le 
proclame d'autant plus haut qu'il est plus négligé 
et méconnu ; il cherche à le consacrer par toutes 
les consécrations : « Roy très chrestien , roy par 
miracle, roy espirituel et sacerdotal... Dieux vous 
doint vie pardurablel » Plus tard, Gerson em- 
brassa la fortune du dauphin Charles Vil et salua, 
de sa retraite de Lyon , la radieuse apparition de 
Jeanne d'Arc. 

Dans les affaires religieuses , le même caractère 
se révèle dans une conduite pareille. Il s'agît de 
mettre fin au schisme qui déchire la chrétienté. 
C'est là sa. grande sollicitude, le but qu'il poursuit 
de toutes ses forces et de toute son àme. D se pro^ 
nonce d'abord pour les mesures décisives^ pour la 
soustraction d'obédience et l'appel au concile gé- 
néral, ensuite il foiblit. EfiRrayé et arrêté par la 
fougue et la violence des théologiens de l'univer- 
sité, crédule aux espérances d'une conciliation illu- 
soire , il devient partisan de la cession des deux 
pontifes; il se déclare pour, la restitution d'obé" 
diefice diu pape d'Avignon; et le duc d'Orléans 
hii-même est obligé de lui reprocher une con- 
descendance trop grande dans son ambassade à 
Benoit xiil, en 4403. Enfin il s^perçoit que sa 
bonne foi s'est laissé prendre à un vain leurre, que 
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cette route ne mène à aucune issue. Aussi, quand 
il tient, au concile de Constance, le moyen de mettre 
un terme à la désolation de l'Église, il marche droit 
à ce dénouement avec une vigueur extrême , avec 
une audace de parole et de doctrine qui inquiète 
un peu l'orthodoxie catholique , et qu'expliquent 
les circonstances exceptionnelles dans lesquelles on 
se trouvoit. 

Ce qui ressort des actes du chancelier de Paris, 
ce n'est donc pas la figure roide, austère et imper- 
turbable qu'on attribueroit volontiers au docteur 
très-chrétien, mais au contraire une physionomie 
mobile et fiévreuse comme l'époque où il vécut. 
Modéré par sagesse d'esprit, ardent par vivacité 
d'imagination, il apporte dans les luttes de ce 
temps un amour sincère, mais inquiet, de la vérité 
et de la justice. Troublé dans sa conscience par le 
perpétuel mensonge des affaires , luttant en vain 
contre la fatalité des événements, réduit souvent à 
douter de lui-même, du bien qu'il a cru faire, de 
la vérité qu'il a cru défendre, il s'efforce de réparer 
ses erreurs en se montrant plus inflexible et plus 
rigoureux, et, sous le coup des déceptions , de la 
désolation présente, de l'effroi de l'avenir, s'exalte 
juqu'à la passion. « Il n'étoit pas né pour agir, 
dit-il lui-même; il étoit destiné, par sa nature , à 
remplir dans le corps social non les fonctions du 
bras, mais celles de l'œil qui observe et étudie. » 
Nul cependant n'agit plus que lui. Il intervient 
dans toutes les affaires et dans toutes les contro- 
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v^^es ; il est Umjours et {MurUmt en avant; esprit 
timide , emporté aux plus grandes hardiesses; es- 
prit modéré , se jetant d'un excès dans l'antre. Il 
est du moins constamment et également coura- 
geux , témoin son relus de Timpôt en 141 3, témoin 
sa terrible lutte contre Martin Porée et les Bour- 
guignons au concile de Constance ; et ce courage 
lui inspire parfois des paroles où Théroïsme s'as- 
socie curieusement à la naïveté du xv* siècle. Un 
jour qu'il parloit dans une assemblée des seigneurs 
de la cour, grossièrement interrompu y il répond 
doucement : « Si je ne marche pas dans le droit 
chemin de la vérité évangélique , il vous est facile 
d'avoir justice de moi par une simple voie de fait 
et sans causer aucun trouble ni à l'État ni à per- 
sonne. » Or, les seigneurs à qui il s'adressoit, 
hommes de guerre pour la plupart, étoient gens à 
le prendre au mot. 

Tel est l'homme public dans Gerson ; mais, sous 
ce personnage, on en découvre un autre bien diffé- 
rent : l'homme de la méditation et du recueille- 
ment, rhomtne intérieur, comme on dit dans le 
langage mystique, le contemplatif. Derrière l'exis- 
tence militante du chef de Tuniversité se cache 
une vie retirée, humble, sainte, évangéUque , qui 
se révèle par des traits touchants. Le grand théo- 
logien aime à se faire petit par charité , à caté- 
chiser les enfants : a Venez avec confiance , leur 
dit-il, nous échangerons nos biens spirituels; je 
vous donnerai l'instruction , vous me donnerez vos 
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prièfeson plutôt nocn prieron» to«6 essonMe les 
UQ8 pour les autres, afin d'être sauTés. > Dans sa 
retraite aux Célestins de Lyon , sur la fin de ses, 
jours, il se dausoit payer ainsi en prières les leçons 
qu'il donnoH à ces petits enfonts ; il les rassem-^ 
bloit au pied de Tautel et les habituoit à répéter, 
avec lui : c Mon Dieu , mon Créateur, ayez pitié d9 
votre pauvre serviteur Jean Gerson. » 

A ce côté de sa vie correspond une grande partie 
de ses oeuvres ; l'écrivain polémiste est doublé de. 
l'écrivain ascétique. H continua les tra<Htions de 
la théologie mystique avec une préoccupation par- 
ticulière , celle de la vulgarisation des doctrines.' 
Ce n'étoit pas une idée nouvelle ; on la voit poindre 
bien auparavant surtout chez les franciscsôns et 
les dominicains ; elle s'étoit déjà manifestée comme 
tendance générale par la multiplicité des traduc* 
tiens de toute espèce que produisit la seconde moi- 
tié du xrv* siècle; mais de la part de Gerson, elle 
est plus précise , plus formelle, plus efficace. 

Les œuvres importantes de Gerson écrivain ^ 
mystique ne sont pas ses ouvrages latins,' mais- 
bien ses traités françois, composés dans l'intention^ 
expresse de mettre la science de la piété à la por-^ 
tée de tout le monde et principalement des femmes, 
de rendre cette science accessible aux laïques qui 
n'entendent pas le latin , <r car ceulx de latin , 
co.mm.è il le dit, en ont acés. » C'est dans ces œa- 
vres de dévotion intime et familière, adressées 
pour là plupart à des retîgîeuses , à ses seBiirs gep- 
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mainesy que Oerson est vraiment remarquable, 
parce quMl s'abandonne à sa nature et s'inspire 
uniquement de son coour : là il nous révèle cette 
délicatesse et cette pureté de sentiment que la 
pratique des affaires n'a point émoussées , il ouvre 
cette source secrète de charité et de tendresse que 
les rudes combats de la vie active n'ont point ta- 
rie. Ce côté de son génie, pour nous le plus vivant 
et le plus aimable, Gerson le tenoit de sa mère 
Elisabeth Gharlier, dont une lettre admirable nous 
a été conservée (manuscrit 7308) et que Gerson 
Gomparoit à sainte Monique, la mère d'Augustin. 
Elisabeth Gharlier avoit transmis à son fils quelque 
chose de doux et d'affectueux, d'un peu féminin, 
dirions-nous volontiers, qui se sent et se goûte 
profondément dans les productions françoises du 
chancelier de Notre-Dame. 

Au point de vue doctrinal, le caractère qu'il im- 
porte de relever en lui et qui est bien d'accord avec 
la nature de son enseignement, c'est une grande 
8agesseetuneprudenteme8ure.il est moins hardi 
dans l'expression que saint Bonaventure , son 
mattre; on pourroit dire qu'il est moins mystique; 
on pourroit constater de l'un à l'autre presque 
exactement le môme rapport, la même propor- 
tion que de l'Imitatio Christi à Vlntemelle con- 
solctcion. Il se tient en garde contre les exagéra- 
tions ; il évite et signale avec soin les égarements 
de l'enthousiasme; il proteste surtout contre cette 
tendance à perdre et è absorber l'àmè en Dieu , 

e 
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qui est recueil du mysticisme. Toutxe qui pouvx>it 

compromettre ses chères doctrines le touchoit 
vivement ; nous en voyons la preuve dans le zèle 
qu'il déploie pour la censure du livre de Rusbroeck 
De Ornatu spiritualium nupticurum. 

Au premier rang des œuvres françoises de Gerson, 
nous plaçons le traité intitulé la Montagne de 
contemplation, dont nous avons déjà parlé. Le 
début de c^e traité mérite d'être transcrit comme 
témoignage de la sollicitude spéciale qui animoit 
l'auteur. — « Aucuns , dit-jl , se pourroient esmer- 
veiller pourquoi de tant haulte matière comme est 
de parler de la vie contemplative je vueil escripre 
en françois plus que en latin et plus aux femmes 
que aux hommes , et que ce n'est pas matière qui 
appartiengne aux simples gens sans lectres. Ad ce 
je respons qu'eu latin ceste matière est donnée et 
traittie de saints docteurs comme de saint Gré- 
goire en ses Moralités , de saint Bernard sur les 
Cantiques , de Richart de saint Yicteur et aussi 
de plusieurs autres. Si peuvent avoir recours les 
clercs qui scevent latin à telz livres. Mais autre- 
ment est de simples gens et par spécial de mes 
suers germaines ausqueles je vœul escripre de ceste 
vie contemplative et de cest estât. » 

Ce traité est bien , en effet , un exposé de la 
doctrine mystique à l'usage du vulgaire. L'idée 
fondamentale que Gerson y développe, c'est la 
distinction de cette sapience ou science savoureuse, 
pour nous servir de ses propres termes, qui gtt 
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^paiement dans raffecUon et la dileciion et non 
dafis les longues études. — t Et à ce pevent simplee 
gens venir en laissant les cures du monde et en 

gardant leur cueur pur et net Simples crestiens 

qui ont ferme foy de la bonté de Dieu et selon ce 
Tayment ardanment ont plus vraye sapience et 
mieulx doivent estre appelez saiges que quelzcon- 
ques clers qui sont sans amour et sans affection à 
Dieu et à ses saints ; et aussi plaisent plus telz à 
Dieu. Mais qui plus est, telz clercs lui desplaisent 
et sont comme sel corrompu et saiges à folies. 

« Exemple gros ce nous demonstre : Se ung père 
a deux enfans , desquelz l'un ne saiche riens des 
secretz de son père, fors seuUement qu'il est son 
père et qu'il a tout son estre de luy et que du tout 
le doit amer^ servir et honnourer, et ainsi le fait 
de toute son affection. L'autre filz saura grant 
foison des secretz de son père, lesquelz il lui aura 
révélez, et en saura lire et parler moult grande- 
ment ; mais n'aura nulle ou comme nulle affeccion 
doulce et amoureuse à son père ne à son service. 
Je, demande lequel filz sera dudit père mieulx amé, 
mieulx prisé, mieulx rémunéré. N'est point doubte 
que le premier ; et au surplus saura après des secretz 
de.: son père et de tout son heritaige. Le second 
sera condampné pour son ingratitude, mescon*- 
gnoissance et mauvoistié. » 

Ce court passage suffit à indiquer le sras et la 
manière de ce livre. Son but est de conduire les 
âmes ignorantes par les voies de Thumilité, du re- 
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oaeiUement, de la charité et de la prierai 4 00e 
trois degrés, à ces trois zones successiYes de lÊk 
Montagne de contemplation^ t la première où (m 
languit d'amour, la seconde où Ton meurt d'amour, 
la troisième où Ton vit d'amour.» Ce traité est écrîK. 
dans un style simple, clair, d'un tour facile 9^ 
rapide, et dans le meilleur Umgage du xv* siècle.» 

A sa suite, nous placerons le traité de la Met^ 
diciié spirituelle ^axLiTemeni dit : L» secret par fâ^ 
ment de V homme contemplatif aoec son âme; oul 
encore plus populairement : le Truand. Ge traitéty 
quoique distinct et indépendant, peut être toutefois 
considéré comme le complément de la Montagne, 
de contemplation : l'un est didactique, c'est \m 
théorie; l'autre est une application particulière ** 

Gerson avoit parlé dans la Montagne de com» 
templation, d'une méthode de préparation spiri- 
tuelle que lui avoit suggérée l'évèque Guillauinci; 
d'Auvergne, et aussi la conduite, ajoute-t-il ailtorSf 
« d'une dévote femme demeurant à Aussoire qui 
queroit ses aumosnes de grâces.... et se mettoii^ 
devant Dieu comme condamnée devant son juge.^ 
comme povre mendiante devant ung riche seigneur,, 
comme malade devant son médecin. » 

« J'ai pieça désiré, disoit-il dans la Montagne: 
de contemplation^ sur ceste matière faire une 
oroison en guise d'un povre qui demande son painj 

1* PlnsiearB mas, notumnent le 6S5o , les présentent, mais kj 
tort, dans Tordre inverse. Le mit. 73o9 les plMO dans Vmixit 
qwnow vnm edoptéw 
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A» iMiis «B Imlz—* Bt est mon intendon au plaiBîr 



ëe Bieâ en eacripre plus au long dedena brief 

^ 'S tint sa promesse en écrivant ce traité de k 
Mfm^dMté ipirituelle. L'en-tète que porte cet 
éttvrage dans certains manuscrits, l'analyse exacte- 
ment : -^ f Cy commence le secret parlement de 
Fliomme contemplatif à son ame et de l'ame à 
l'k>mme sur la povreté et mendicité espirituelle 
four aprendre recourir à Dieu et à ses sains par 
oléison dévote et pour recevoir aumosnes de grâce 
il de vertus. Et pour venir aussi à la science des 
afibetions qui proprement se nomme sapience, c'est 
âiiire savoureuse science. Et contient deux parties : 
la première fiiit questions et responses diverses de 
Ftoomme à son ame et de l'ame à l'homme ; la se- 
conde partie contient croisons diverses et meditte- 
ticms que fait l'ame en guise d'un povre mendiant 
qtlt se pourchace et quiert son pain. » 
• ^2e second traité est supérieur au premier par la 
ëialèur du sentiment, par l'élan et Tinspiration. 
Cette forme dialoguée , qui donne un mouvement 
ai vif à ces poèmes de la solitude intérieure, ces 
situations diverses de l'ftme qui parle tantôt comme 
âlte.grâce divine lui £adsoit défaut, tantôt comme si 
^le venoit d'en recevoir les consolations, ces invo- 
cft^Gois à Dieu, ces plaintes et ces requêtes à 
Notre-Dame, aux anges et aux saints; tout cela 
f|it, lui livre plein de verve, d'entraînement et de 
fenreur sincère. -?- « Prends-moi par la main, dit 
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Vàme à son ange gardien ;' conduis-moi par les 
grandes rues du paradis , de porte en porte, où je 
puisse pleurer et crier : A la povre Vaumosne 
pour Dieu ! » 

Mais d*autre part, comme Timagination a ici un 
bien plus grand rôle que dans la Montagne de co9^ 
templation^ l'expression est moins simple et moins 
pure , le style moins sobre et moins soutenu, et à 
côté de belles pages, on en trouve d'autres gâtées 
par cette affectation qui est le défaut capital de 
Gerson. 

Dans le même genre , nous mentionnerons en^ 
core le Dialogue spirituel entre Gerson et ses 
sœurs ^ publié très-incorrectement par ElliesDupin, 
et la belle Méditation sur la passion et la mort 
de N. S. J.'Cs que M. Thomassf a imprimée à la 
fin de son excellente biographie de 6erson. Ces 
ouvrages suffisent à placer le chancelier de Notre- 
Dame non-seulement parmi les maîtres les plus 
sages et les plus doux de la vie intérieure , mais 
encore parmi les plus remarquables écrivains de 
notre littérature du xv* siède. Gomment le même 
homme, dans le même ordre de pensées, a-t-il pu 
écrire ce Canticordium du pèlerin ou «c Le cueur 
seulet » qui est un modèle achevé de bizarrerie et 
de mauvais goût? Le talent de Gerson est plein 
d'inégalités , comme sa vie de contradictions. 

Il nous reste à signaler une suite d'opuscules 
qui nous montrent -encore mieux Uesprit s^stoli- 
<|ue 4» ^hef puissant «i renonmié de l'université 
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de Paris, nous voulons parler de ses opuscules 
d'instruction populaire : Vj4BC des simples gens^ 
le Miroir de l'âme parlant des dix commande- 
ments y la Science de bien mourir ^ V Examen de 
conscience, etc. Ici c'est la parole du catéchiste 
de Lyon qui vient jusqu'à nous : « Entendez-vous, 
dit-il en commençant l' ABC , entendez- vous, petits 
enffans , filz ou filles ou aultres simples gens , je 
vous escriprai en françois ASC qui contient la Pa- 
temostre que Dieu fist de sa propre bouche et 
TAve Maria que Tange Gabriel anuncia, le Credo 
qui fut fait par les douze Appostres , les X com- 
mandemens, et plusieurs aultres poins de nostre 
religion... » Et, en effet, le docteur très-chrétien 
se met à traduire le Pater et VJve, à exposer et ex- 
pliquer les principes élémentaires de la doctrine 
catholique , à tracer de naïves oraisons, comme 
celle-ci pour obtenir grâce à Theure de la mort : 
— a Dieu mon père, ayez mercy de moy; Dieu 
mon père , je commande mon esprit en vos mainz ; 
père de Miséricorde, aiez miséricorde de ceste 
vostre povre créature. Aidez-moi, Sire, ad ce der- 
rain besomg; secourez. Sire, à ma povre ame des- 
confortée , qu'elle ne soit ravie ne devourée des 

chiens d'Enfer Sire, je demande paradis non 

mye pour mes biensfaiz, mais en la puissance, va- 
leur et bonté de vostre glorieuse passion par la- 
quelle vous me avez daigné racheter, et par eUe 
vois me avez acheté paradis ; veuillez le moy de- 
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livrer, tous n'ea serez jà plus poaTre ne en 
dis plus estroit. » 

En traçant avec quelque développement ce por- 
trait de (îerson, nous avons voulu mettre le lecteur 
à même de décider s'il peut être l'auteur de Vin- 
temelle consolacUmj car nous avons à apporter 
dans cette question des présomptions, non des 
preuves positives. On admettra du moins , [après 
tout ce qu'on vient de lire, que YlntemellCam^ 
iolacUmy cette traduction de Vimitatio ChrUU à 
l'usage des simples gens, seroit une œuvre parfai- 
tement d'accord avec les préoccupations ordinaires 
de Grerson, parfaitement conforme à l'ensemble de 
ses travaux. Pour nous, de plus, il résulte d'une 
lecture attentive des écrits françois du célèbre 
chancelier que cette traduction pourroit bien éti» 
sortie de sa plume. Il y a , en effet , entre le style 
de Gerson dans ses bonnes pages et le style de 
Vlntemelle comoUtdon une ressemblance firap» 
pante. Le rhythme est généralement le méme^ 
c'est la môme phrase, facile quoique compliquée, 
abondante et libre. Vlnternelle consolacion est 
exempte , il est vrai , des défauts coutumiers de 
Gerson; on n'y trouve pas ces personnifications 
morales dont celui-ci fait un grand abus ; on n'y 
rencontre point Paresse l'endormie , Envie la hai- 
neuse. Luxure l'aveuglée, ni Gloutonnie la vilaine^ 
les images sont moins forcées et poursuivies moins 
longtemps. Mais nous avons dit que certaine par» 
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tie dei ouvrages du chancelier échappe heureuse- 
ment à cette pédantesque rhétorique réservée 
pour ses harangues o£Etcielles et ses œuvres eu* 
riaUij comme on disoit alors : dans la Montagne 
4e contemplation, par exemple, dans la Méditation 
«ur la passion de Notre-Seigneur, dans ses pro- 
ductions familières, pour ainsi dire, on en dé- 
couvre à peine les traces. Ici d'ailleurs, comment 
son style n'auroit-il pas été plus ferme , plus con- 
stamment élevé, lorsqu'il étoit soutenu par le mo- 
^le qu'il avoit sous les yeux ! D'autre part, aucun 
autre écrivain de ce siècle qui nous soit connu ne. 
possède au même degré que Gerson cette onction 
pénétrante, cet accent de tristesse résignée et de 
piété profonde , ces naïfs élans d'une ftme bien 
émue, si remarquables dans VJnUmelle consola- 
don. 

Il ne faut pas négliger et oublier non plus cette 
notoriété imposante qui a attribué à (xerson l'/ml- 
jNttion de J.-C., ces témoignages si nombreux des 
jnanuscrits et des éditions de la seconde moitié du 
XV* siècle. Si cette tradition , presque générale en 
France, acceptée même dans les autres pays, est 
insufi&sante à établir ses droits à la composition 
du traité latin (ceci est, dans notre opinion, abso* 
lument impossible) , du moins cette tradition an- 
«cienne n'indique-lrelle pas qu'il a participé de quel- 
:que mani^ à cette œuvre, que son nom s'est 
trouvé , par quelque travail, uni à l'idée du livre» 
et que , dans l'ignorance de l'auteur original , on a 
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décerné ce titre à celui qui Tavoit vulgarisé et po- 
pularisé ? 

Ces considérations sont loin là de valoir preuve 
sans doute ; elles ne nous ont point paru à nous- 
mêmes, qui avons étudié consciencieusement et sans 
parti pris ce problème littéraire , tellement con- 
cluantes que nos incertitudes aient été dissipées et 
que nous ayons voulu trancher la question. Nous 
nous sommes bornés à exposer tout ce qui pouvoit 
aider et préparer une solution encore à venir. Nous 
avons mis en regard Geraon et Vlnternelle conso- 
lacion, l'écrivain françois et le traité françois ; mais 
nous n'avons pu les rattacher Tun à l'autre par 
aucun témoignage authentique , par aucun docu- 
ment matériel. Il en est un qu'on présente comme 
tel ; mais nous dirons tout à l'heure pourquoi nous 
n'en avons point fait usage. De nouvelles décou- 
vertes viendront établir ou anéantir définitivement 
les prétentions du chancelier de Notre-Dame. En 
toute hypothèse, Grerson restera toujours , comme 
doctrine, comme esprit, comme sentiment et 
comme forme même, l'écrivain ascétique le plus 
près, nous ne disons pas de V Imitation , mais de 
Vlnternelle conso lacion, 

La source de ces incertitudes et de ces difficultés, 
ce qui empêche d'arriver sur tout ce qui concerne 
ce livre de Vlnternelle consolacion à des résultats 
positife, c'est l'absence de textes anciens. Le temps 
a presque complètement fait disparoître les ma- 
tinscrits de ce livre. La bibliothèque Impériale en 
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possède un sous le titre d* Imitation de J.-C,, 
daté de T46d', la bibliothèque de Valenciennes 
'prétend en avoir un autre daté de x46a. Vlnter- 
nelle consalacion ne nous apparott réellement que 
^ans les éditions de la fin du xv* siècle : une édi- 
tion grand in-l*" gothique, imprimée à Paris, sanâ 
date, qu'on doit placer approximativement vers 
1495; une édition de Rouen, de 1498, et l'édition 
de Michel Lenoir, de i5oo. 

Le renseignement qui nous reporte le plus loin 
est une mention insérée dans la table des matières 
de l'édition roùennaise de 1498 ; cette mention est 
ainsi conçue : — « Item ledit livre fut translaté en 
françois par ung reïîgreux demeurant en le conté 
dé la Marche ; à la requeste et pour l'amour de très 
excellent' et dévot prince moiiseigneur Bernard 
d'Ârminac* conte de la dicte conté delà Marche, 
m l'an mil €CCC XLVII. » Doit-on prendre à là 
lettre les termes de cette indication? Faut-il voir 
dans ce religieux inconnu le premier rédacteur de 
Ylntemèlle consôlacion? On peut assurément en 
douter. On sait combien , au temps des manuscrits, 
ià confusion est fadle et fréquente entre l'auteur 
et le' copiste, et avec quelle réserve il convieut d'ac- 
cepter ces sortes de témoignages. La question de 
flmitatioH nous en fournit elle-même de remar- 
quables exemples. Lès prétentions de Thomas à 

X. Second fils du fiuneiix connétable Bernard VII d'ArmagnaCf 
massacré en 1418, et alenl de Jacques d* Armagnac, duc de 
Nemonrs, décapité en 1477. 



van tuTAQDVCTioir. 

Kemfris ont eu pour (mgiiie une paraUe aiépriBe^ 
mais ce n'eet peaUètre pas le cas le plus curieuse 
que nou9 puiaeions citer sans sortir de notre ma-^ 
tière. On lit sur un exemplaire d'une traduction» 
françoise de Y Imitation ^ exemplaire consenré à I# 
bibliothèque Sainte-Geneviève, la note manuscritiB^ 
suivante : — c C'est la copie de ce qui est au livi^ 
de ma mère Abelly : 

« Ce livre m'a esté donné par mon cousin CkdlUl 
Michel, dit de Tours, qui a esté depuis Tan mil^ 
quatre cens quarante jusque à la mort avec Thomas 
de Gerson , chantre à Saint Martin de Tours. Et il'- 
m'a dit qu'il me le donnoit en ceste langue paroe^ 
que je n'entend pas le latin. Et posé qu'il y mette ^iî 
qu'il est de Campis, cela n'est pas; c'est feu son,' 
maistre * qui en est le véritable et seul authenr^ 
jaçoit qu'il l'ait voullu donner à son onde feu mes*- 
sire Jean Gerson, chancelier de Paris, par humilité i^ 
et qu'il a encore composé un autre livre intitidé;] 
Des sept paroles de nostre benoist Sauveur en 
l'arbre de la Croix; et autres. Et ainsi qu'il lesi 
avoit escripts plusieurs fois; et qu'il y eust un 
espagnol nommé monsieur Lupi qui luy presta un : 
livre d'Isidore : De Homine et ratione, qu'ilitadi 
fist copier, où il adjousta quelque chose après le t 
livre de son oncle De Meditatione cordis qu'il avott'^ 
aussy fait adjouster au Qualres Livres De Imita' ^ 
tione Christi qu'il avoit escrit et mis au net in ^ 

t. L'ëditenr. '^ 
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fiolioeii l'an mil quatre cens septante deux, trois 
IHD8 avant la mort de son maistre qui est mort et 
eaterré en l'église Saint Martin de Tours où il estoit 
qiiantre en dignité. Et moy qui ne suis guère moins 
|gé(iuem<m cousin, je me souviens d'avoir ve« 
çbejE mon maistre , en l'an mil quatre cens cin« 
(fiante huict, ledit sieur Thomas de Grerson qui 
estoit chanoine de la Sainte Chapelle, et avoit un 
procès avec le trésorier d'icelle qu'il l'avoitexcom- 
munié. Et monsieur Secretain, mon maistre, avoit 
QSté commis avec W le président Thiboùst et un 
mitre conseiller pour voir à les appointer. Et j'ay 
aouvent ouy dire à mon maistre que ledit sieur 
tt'eeorier, qui s'apeloit Guidebel, qui n'estant pas 
prestre ne pouvoit pas le communier, et ainsy ne 
ï'avoit peu excommunier. Et huict jours après il les 
fist embrasser tous deux après que ledit sieur thre- 
soder eust dit au sieur Gerson qu'il l'avoit fait par 
promptitude, qu'il le prioit de ne s'en pas sou- 
venir. L'autre luy dist que n'eust esté qu'il estoit 
docteur et qu'il craignoit qu'on lui reprochast en 
Sorboune qu'il vit excommunié , il l'auroit passé 
sims s'en plaindre , car c'estoit moyen de mériter 
auprès du bon Dieu à qui il l'offroit. Ce que j'ay 
bien voulu mettre icy pour mémoire, afin que ceux 
qtd viendront après moy sachent ce que mon cousin 
m'a dit et ce que mon maistre a fait et ce que j'ai 
veu faire à mon maistre. Faict à Paris, ce vingt 
quatre juin mil quatre cens nouante trois. 

« !• LAIWMUf» » 
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Voilà certainement une attestation bien formelle, 
corroborée de(s circonstaaces lee p)u9 précises et. 
les plus minutieuses, qui nous en imposeroit si. 
nous ne possédions des textes latins antérieurs à 
147a et à Thomas de Gerson. C'est ainsi que quelque 
travail de ce dernier, transcription sans doute ^, 
traduction peutrétre, a induit en erreur le parent 
du secrétaire du cbantre de Saint Martin de Tours. 

On doit de même n'accepter qu'avec réserve 
Tassertioi^ de l'éditeur de 1498; les caractères 
distincts de l'édition rouennaôse aggravent encore, 
du reste , les motifs de suspicion. Cette édition ne 
nous offre pas, en effet, le texte pur, ou plutôt ne. 
nous offre pas seulement le texte pur de Ylnter- 
neïle consolacion; elle présente un travail d'ar- 
rangement et de combinaison qu'il est important 
de faire remarquer. Elle manque de titre général 
et commence par l'intitulé du premier traité : De 
Vinteriore conversacion. Cette partie se termine 
p^r Texplicit ordinaire :. Cy finist le traictè des 
an^nicions attrayantes Vomme à ses interiores, 
c'est à dire à vie espirituelle. 

Puis le second traité avec l'explicit : Cy finist 
la seconde partie ; De Vinteriore collocucion de 
/esucrist à €ame dévote. 

Et ensuiX la tierce partie : De par/aicte 
imitacion de Jesucrist 

Jusqu'au vingt-cinquième chapitre inclusivement, 
de cette troisième partie, l'édition reproduit exac- 
temeot le ti(t^ ie yinternelle consolacion. Là, 
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elle supprime le vingt-sixième chapitre : Contre là 
vanité de ce monde y qui est propre, comme nous 
l'avons fait observer, à V Infemelle consolacion , 
et continue d'après Vlmitatio Christi. Ce change- 
ment est déjà marqué dans Texplicit : — CyfinUt 
le tiers livre (non plus la tierce partie) de Plmi- 
tacion Nostre Seigneur Jesucrist. Il se prononce 
ensuite dans la reprise : — Cy commence le quart 
livre d'ensuivir Jesucrist et contemner le monde, , 
Nous trouvons alors une traduction françoise du 
quatrième livre de V Imitation : De Sacramento ; 
traduction faite par une autre main que tout ce qui 
précède et qui n'offre aucun trait de ressem- 
blance avec la version originale des trois premiers 
livres qu'on nomme Vlnternelle consolacion. L'ex- 
plicit de cette quatrième partie reproduit même le 
titre latin : — « Cy finist le livre De Imitatione 
Christi et de contemptu mundi. » 

La mention relative au religieux du comté de la 
Marche, insérée dans la table des matières, porte 
sur les quatre parties ainsi disposées. 

Deux éléments : Vlnternelle consolacion et 
Vlmitatio Christi , ont servi , comme on le voit , 
à former l'édition de 1498; nous trouverons tout 
à l'heure de nouveaux exemples de cette combi- 
naison qui nous présente les livres de V Imitation 
dans cet ordre irrationnel : a , 3, i et 4* La version 
françoise étoit toujours en présence du traité latin 
qui se propageoit, qui grandissoit en autorité, qui 
se traiduisoit d'autre part. Les copistes fiasoi^t 
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leur œuTre propre de l'œuvre qu'ils Uanscrivoieni 
et la modifioient sans scrupules. On conçoit parfai- 
tement que ceux qui avoient sous les yeux à la 
fois le traité latin 'et la version françoise, voyant 
dans celui-là un livre de plus , durent avoir l'idée 
d'en enrichir celle-ci , et produisirent de la sorte 
ces (Buvres hybrides qui ne sont ni VlmitatUm ni 
Vlntemelle consoîacion. L'éditeur avoit, du reste, 
si bien conscience de ce caractère mixte, qu'il n'a 
voulu prendre ni l'un ni l'autre titre pour en orner 
son frontispice, qui présente uniquement la marque 
du libraire : Jehan le Bourgeois, Tout nous porte 
à croire que le religieux du comté de la Marche, 
auteur du manuscrit sur lequel a été faite l'édition 
rouennaise, n'a précisément en propre que ce 
travail d'arrangement et de rajustement. Il est évi- 
dent qu'une composition originale ne commence 
point par se produire dans ces conditions douteu- 
ses, fousses, inintelligentes, et qu'on doit en con- 
clure, au contraire, une existence antérieure et 
déjà même un certain cours d'existence. 

Cette sorte de compromis entre Vlntemelle 
consolacion et VlmitatUm se continua et se re- 
nouvela en regard des leçons pures et simples de 
l'une et de l'autre. Nous en avons un nouvel exem- 
ple dans le manuscrit de la Bibliothèque impériale, 
coté Suppl. fr. 3883« Ce manuscrit est rédigé dans 
le dialecte wallon. En voici les sommaires : 

c Chy commenche le livre intitulé De VlmU 
taUon de Noêtre Seigneur JheêuorUi et du can^ 
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teMipt desoy, du monde et des vanités de celuy, 

«i De rinteriore conversacion : Comment la 
personne doibt converser selonc rame. » 

A là fin de ce premier traité ,* Texplicit : « Ichy 
f^d^t le traitié des Amonicions attraiians l'om£ 
àlses înterioreSy c'est à dire à espiritualité. » 

« Secont traitié : De VJnteriore collocuçon de 
Jhêsucrist à l'ame dévote, » 

« Ichy feni'st le livre de l'Interiore collocucion 
deJh^sùcrist à l'ame devotte.r> 

<^ Lie Traitiet de V Imitation Jhêsucrist qui est 
la tîerche partie du livre présent, » 

A cette partie manque le chapitre vingt-sixième , 
C&ntre la vanité de ce monde, — qui termine 
Ylntenielle consolacion , lorsqu'on n'y adjoint pas 
le traité De Sacramento. 

« Ichy fine le tierch livre : De parfaite Imi- 
tation de Nostre Signeur Jhêsucrist et du par- 
fait mesprisement de l'amour et vanité de che 
mande. » 

« Chy apriès s*ensieult les capitles de ung 
peUt traitié du tresprecieus corps de Nostre 
Signeur Jesucrist,,,, » 

« Deo gracias. Chest livre [ïwi]copiiet par la 
main d*un homme en Veage deLXX ansetfu 
parfurnis Van mille Ilir LXFIII , le nuit saint 
Mathieu en février. Et enluminés Wun prestre 
en Veage de XXXII ans, le nuit de Vannuncia- 
tion de la Ferge Marie y en marche *. » 

X. liars. 
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L'auteur da eette leçon s'est liTré à un iMtêS^ 
moins naïf que le religieux du comté de la Marclîë. 
D'abord il a adopté franchement pour titre général 
celui du traité latin. Le religieux avoit reproduit iî- 
dèlement le texte de Vlnternelle con$ol€u:ian*'; 
l'auteur du manuscrit, au contraire, cherche coîi^ 
stamment à rapprocher le françois du latin qu*il a 
sous les yeux; il nous donne un texte de VltU^ 
n£lle consolacion gravement corrigé, non pas ceh 
pendant à un tel point qu'elle soit méconnaissable 
et qu'on n'en retrouve les principaux caractère^. 
Enfin, au lieu de reprendre tout rânplement apiîii 
les explicit de l'ouvrage françois ceux de Touvrag^ 
latin , en liant le tout , comme le religieux de H^% 
le nouveau compilateur indique nettement la sépa- 
ration; aux trois premières parties qui forment 
ensemble, il ajoute la quatrième qu'il présent 
toutefois comme distincte et indépendante : «S'«(^ 
suit un petit traité du Saint-Sacrement. » ^ 

Cette idée d'annexer à Vlnternelle coûsoladbn 
le livre du Saint-Sacrement de Vautel^ longtemps» 
abandonnée, reparottra dans les dernières éditt<»|8 
gothiques de iS53 et i554. 

Un peu antérieurement à ce manuscrit de Parii, 
à la date de 146a, se place un autre manuscrit 
conservé à la bibliothèque de Valenciennes. Ce ma- 
nuscrit renferme em effet une version françoise des 
trois premiers livres de Vlmitaiio ChrUtiy àmto 
l'ordre propre à Ylnternelle con$oladon. Nous ^ 
transcrivons Texplicit ; <— « Cy Jine le voiumiB 
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.çpfUenafU trois traittUs^ ifat ouanolr U$ Ad* 
moniHons trcUam aux choses intemelles^ les Con 
soiaiions intemelles, et la ParfaUté imitcUian 
de Jhesucrist et du contempt de toutes les vané' 
U% du monde. -— Grosse Van mil CCCCLXIII 
4iar le commandement et ordonnance de tres^ 
fiaultj tresexcellent et trespuUsant prince Phe* 
Uppe^ par la grâce de Dieu^ duc de BmÊr- 
foingne et de Brabant. • 

Le quatrième livre manque et aussi le chapitre 
rfUH>lémentaire : — Contre la vanité de ce monde. 
pliais cette remarque n*offre point d'intérêt, car dès 
les premières lignes du texte, on s'aperçoit qu'on 
^8Q trouve sur un tout autre terrain , et que la tra- 
duction qu'on a sous les yeux ne ressemble en rien 
à VItUemelle consoladon. C'est une oeuvre com- 
plètement différente. D'abord toute cette glose qui 
oaractérise la version spéciale à laquelle appartient 
ce titre d*lntemeUe consolacion, n'existe pas ici ; 
<et^ lors même qu'on supposeroit ces interprétations 
^introduites postérieurement et après coup, — hy- 
pothèse que nous n'admettons pas, — il n'y auroit 
encore aucune filiation possible entre le texte de 
Valenciennee et Ylntemelle consoladon. Le con- 
traste est absolu et dans la méthode et dans le lan- 
gage. Ainsi, dans le manuscrit de Valenciennes, 
c'est une traduction littérale, lourdement et servi- 
lement calquée sur le latin ; il n'y a rien ou bien 
peu de chose à louer dans ce travail ; les ^unses 
iont flècheS) heurtéesi sans lien entre elles; et la 
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lectufe, comme M. Onés. leroy l'a (Constaté avant 
nous, est des plus pénibles. On n*y trouve aucune 
des qualités de Vlntemelle vonsotacion , aucnno 
de ces naïves inspirations du cœur qui donnent 
tant d'attrait à la version populaire. Écoutez Vln- 
temelle çonsolacion : 

« Parefllement, c^ tu as un bon amy et profi- 
table à toy , se te semble , tu le dois pour Tamour 
de Dieu voulentiers laisser et estre séparé de luy^ 
Et ne te trouble pas ne courrouce s*il te laisse 
comme par obéissance on autre cause raisonnable; 
car tu dois sçafvoir qu'il nous fault finablement en 
ce monde estre séparé Vung de Tautre , au moins 
par la mort, jusques â ce qu'en ceHe belle cité de 
Paradis serons venus, dans laquelle ne partirons 
jamais Tung d'avecques Fautre ; mais en ce monde 
n'avons point de cité ou demourance perpétuelle; » 

Il'n*y a rien de cette sensibilité ni de cette dé" 
Hcatesse dans le texte de Yalenciennes : « — Four 
ce aprens* ainsi à relenquir pour l'amour de Dieu 
ung tien and, et ne te soit jà grief quant tu seras 
de ton amy delaissié, sachant qu'enfin il nous con- 
vient tous estre séparez Tun de l'autre. » 

Rien non plus de la grâce et de la suavité de 
paroles si remarquables dwnsV Intemeiie consoltt- 
eion. Celle-ci' dira : « Endinez mon cueur es pa- 
rolles de vostre bouche ; descendez en moi la doulce 
parolle comme la doulce rosée. » Le manuscdt de* 
Yriewiennes'dira : « Encline mon cuer aux paroles' 
de ta bevohe; ton parler iueceoomme rousée. » 
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jQq n'y r«pc0Qtre pas non plus les difffeences de 
sens* que psésonte fréquemment Vïntemelle côa- 
solacion. Voici un exemple, bien concluant ; c'est 
le troisième verset, § 4, cbap. 4 5, du troisième 
livre De ImitcUione Chrisfi,: « Cautus esto, ait 
a quidam , cautus esto , serva apud te quod dico. 
« Kt dum ego sileo et absconditum credo, nec iile 
« silere potest quod silendum petiiti sed statim 
a prodit me et se, et abiit. ]> 

Dans toutes les leçons de Vïntemelle consolor 
don , il y a ici interversion des rôles ; c'est celui 
à qui est confié le secret, qui le trahit (F. notre 
édition). Le manuscrit de Vàlenciennes , au con- 
traire, traduit mot à mot , comme toujours : « Soies 
cault oupouveu, dist aucun, soies cault; gardes 
dedans toy ce que je dy ; et quant je me taiz et 
que je croy chose secrette, pour tant ne se taiât 
point celuy die ce qu'il demanda estre teu , mais 
tniitost il moustra et moy et toy (sic] et s'en alla. » 

Ënfin^ ce n'est plus la langue purement fran- 
çaise de Yluternelle consolacion , mais du latin 
franco. Nous épargnerons les citations au lecteur; 
il doit être convaincu déjà que cette traduction , 
malgré le nombre, l'ordre et l'intitulé des parties, 
nîe^t nullement Vïntemelle consolacion. C'est un 
t^ravail à part , qui a été fait sans doute sur un de 
ces. iextes latins, dont nous avons précédemment 
i^giialé le3 points de conformité avec la version 
vulgafire. - * 

Cette traduction se trouve, d^ns le manusorit, 
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Juxtaposée à des OBovres françolses de Gerson ; ell0 
ûdt suite à une copie du sermon de la Passion^ 
prêché par le chancelier de Notre-Dame. Il nous 
est impossible cependant de conjecturer de là que 
Gerson soit Tauteur de ce travail anonyme. On 
n*en sauroit imaginer, en effet, qui soit plus com- 
plètement en désaccord avec son génie, avec son 
style, ce style de longue haleine de l'orateur écri- 
vain. Gomment auroit-il dépouillé sa vive person- 
nalité pour se traîner dans ces étroites et pénibles 
lisières? A-t-il pu faire ainsi abnégation de sa sen- 
sibilité , de sa verve , et oublier jusqu'à sa langue 
si purement françoise? Personne, sans doute, n'o- 
seroit le prétendre. Nous avons dû , par conséquent, 
ne voir dans cette juxtaposition d'autres OBuvros 
du chancelier de Notre-Dame que le fait du copiste 
David Aubert, et renoncer à en tirer aucune in* 
duction. 

A la suite de ces textes se présente une éditioii 
que Barbier indique comme il suit : « ïntemelle 
consolation , en trois livres. Paris, de rimprimerie 
de Jehan du Pré, sans date (vers t486), in-8* go* 
thique. » Barbier ajoute qu'un exemplaire de cette 
édition se trouvoit de son temps dans la biblio- 
thèque d'un amateur nommé M. de Lierre , et il 
transcrit le premier paragraphe du troisième livre 
(premier livre de V Imitation), M. Gence ajoute, 
d'après Barbier, que le titre de cette édition porte 
Tépigraphe latine : Consolationes tue letificavè^ 
runt animam meam. M. Brunet a reproduit , dans 
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^Manuel du Uàraire^ cette indication, mais 
sans avoir vu l'exemplaire qui parott unique et qui 
a également échappé à nos recherches. 
~ Kous ferons observer que l'édition de iSao, dont 
^ous parlerons tout à l'heure, est également im- 
primée à Paris par Jehan du Pré , également in-ft* 
gothique, qu'elle porte bien l'épigraphe latine tirée 
du psaume 93, y. 19; qu'enfin, en comparant les 
lignes transcrites par Barbier et le texte de iSao, 
ils sont identiques lettre pour lettre, sauf le mot 
H que donne Barbier au lieu du mot se , variante 
giui pourroit fort bien résulter d'une faute de copie 
pjii d'impression. H y a là une question embarras- 
sante. L'édition de iSao auroit-elle reproduit le 
)aopai de l'imprimeur de 1486? C'est bien invraisem- 
Hable en présence de l'attestation formelle : Im- 
primé par Jehan du Pré^ demourant en la rue 
des Porées : à Vymaige sainct Sébastien, Et fut 
joeàevé le XFIUjour du moys de septembre, mil 
cinq cens et vingt ; — en présence de cette attes- 
tation plus formelle encore de l'édition de xSaa : 
Nouvellement imprimé à Paris par Jehan du 
^Pré,.,pour Pierre Fiart libraire juré de Vuni^ 
ver site de Paris. Et fut achevé le II W jour de 
mars^ Van mil cinq cens vingt et deux, — et 
surtout quand on constate que ces deux éditions 
introduisent dans le texte de Ylnternelle consola-' 
l don des modifications diverses et d'un caractère 
. évidemment tardif. N'y auroit-il pas eu plutôt une 
méprise de la part de Barbier^ qui ne paroit pas , 
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en effet, avoir connu l'édition de i52o ^i celle de 
1 522 ?Reconnoissons toutefois que d'après Touvrage 
sur les Marques typographiques^ du libraire 
Sylvestre {i8 53), Jehan du Pré n'auroit imprimé 
que depuis i483 jusqu'en 1495. Cette difficulté sera 
insoluble tant que l'exemplaire de M. de Lierre 
n'aura pas été retrouvé et de nouveau examiné ; et 
cette première édition de Ylnternelle consolacion 
peut , au moins jusque-là , être considérée comme 
hypothétique. 

Nous arrivons à deux éditions parisiennes que 
nous avons sous les yeux , Tune , grand in-4® go- 
thique, sans indications d'aucune sorte, avec ce 
titre : Le livre intitulé Eternelle consolation ; — 
Tautre , petit in-4* gothique, portant le même titre, 
imprimée par Michel Lenoir, l'an mil cinq cens. 
Ces deux éditions sont exactement semblables, à 
part quelques petites différences d'orthographe , et 
paroissent avoir été faites Tune sur l'autre. Elles 
reproduisent fidèlement , mais peu correctement , 
fœuvre primitive se terminant par le vingt-sixième 
chapitre du troisième traité : — Contre la vanité 
de ce monde. Il est facile d'y reconnoître que l'ou- 
vrage est depuis longtemps indépendant du livre 
latin, qu'il a été déjà corrigé et remanié avec plus 
ou moins d'intelligence , mais sans qu'on ait eu re- 
cours pour cela au texte de V Imitation^ dont ces 
éditions tendent un peu plus à s'éloigner que les 
leçons examinées jusqu'ici. 

Remarquons, avant d'aller plus loin , sous quelle 
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variété de formes se produit et se répand chez noui^ 
dès l'origine, le livre De Imitatione Chrùti : 

D'abord le texte latin dans ses nombreux ma- 
nuscrits et ses nombreuses éditions; 

D'autre part , Vlnternelle comolacion , dont la 
trace primitive est presque complètement effacée , 
mais dont on suit toutefois les vestiges au delà 
de 1447; 

Puis un compromis entre V Imitation et Vlnter- 
nelle consolacion , représenté par le oonanuscrit de 
146S et l'édition de 1498; 

Enfin, d'autres traductions deVlmitatio Chrisii, 
se bornant à transporter le traité mystique dans la 
langue françoise, avec plus ou moins de fidélité et 
de bonheur, mais sans cachet d'originalité et sans 
caractères particuliers. Ces simples traductions 
remontent du reste à des dates lointames. C'est 
parmi elles qu'il faut ranger la version du manu- 
scrit de Yalenciennes , de 146a. M. Gence a cité, 
d'après un manuscrit d'Avignon, un fragment d'une 
autre traduction d'apparence antique. Le livre très- 
salutaire de la Ymitacion de Jhesucrist et du 
mesprisement de ce monde a été imprimé à Tho- 
louse par Henric Meyer alaman, en i4*8; réim- 
primé à Paris y en 149^ '• Enfin, Barbier a extrait 
de rinveutaire des livres de Jean comte d'Àngou- 
léme et de Périgueux, inventaire dressé en 1467, 
cette note curieuse qui sembleroit nous reporter 

I. Vojr. anni «ne «opie mvte.» m^ 7976 » aQO. fooAi fir. d& 1» 
BiM« Imp. 
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(filion de <5so nous montre cette préoccupation 
l^rticnlière d'appliquer plus exclushrement le traité 
de Ylntemelle eonsolacion à Tusage des laïques. 
à 6et effet, elle change tout ce qui est relatif et 
§péd^ à la vie monastique pour Tadapter à la vie 
du siècle. Ainsi , elle aura soin de dire le monde 
to lieu du fnonastère , la maison au lieu de la 
œllule^ au lieu du religieux \e chrétien. Pour 
^^on se rende bien compte de cette transformation^ 
nous transcrirons ici, d'après l'édition de iSao, le 
chapitre XYII* du troisième traité ; on pourra le 
mettre en regard du même chapitre de notre édi* 
tioii conforme aux leçcms du xv« siècle : 




De la perfection delatie chrestienne* 

XVII» CHAPrriuB. 

ui veult proffiter en perfection de vie 
chrestienne et vivre en icelle comme ung 
vray^ spirituel , il faut qu'il mette peine 
de se mortifier en ses propres désirs et 
l^aîsances , rompre sa propre voulenté , s'il veult 
avoir paix et la garder en soy et à ses prochains. 
Ce n'est pas petite chose de demeurer et vivre en 
ce monde sans quelque mauvais nom et loyaulment 
''persévérer en iceluy jusques à la mort. Bien eureux 
est celuy qui bien y vit et perseveramment. Et se 
tu veulx bien vivre et proffiter, repute-toy comme 
èstrangier et pèlerin en ce monde. Se tu veulx 



mener vie spirituelle., il cannent ^pie. tu fioy-g M 
pour Tamour de Dieu. 

a Le nom de chresiien ne fait pas le chrestien ; 
mais parfaicte mutacion de ses meurs et 4e 900 
condicions et passions font le vray chrestien et le 
yray spirituel. Qui en cest estaz veult parvenir, 
s'il fait bonnes ouvres pour aultre cbpse que pour 
Tamour de Dieu cuydant faire le saulvement de son 
ame > il n'y aura que peine et tri))ulûcion; et ai^asl 
n'aura pas longuement paix, s'il ne se. efforce d'estre 
le moindre et subject de tous lesauUiieSj au moina 
quant à sa repùtacion. 

oc On doit aymer tel estaz pour servir, non pa» 
pour dominer; pour labourer et souffrir peine, non 
pas pour estre oiseux et perdre temps en vaine oc- 
cupaeioné €ar, en cesl e^taz (M ddit estrtî prouvé 
comme Tor et l'argent en la fournaise. Et pour ce 
nul n'y peult prof&ter s'il ne s'efforce de soy hu- 
milier de tout son cueur pour l'ampur de Nostre 
Seigneur seulemeint. » 

D'autres passages offriroîent des termes de com- 
paraison non moins caractéristiques, par exemple 
îes §§ 6, 7 et 8 du chapitre XXV du môme traité. 
Ces chan^ments furent adoptés dans les éditions 
postérieures. 

Une nouvelle édition de Vlnternéîle consoîacion 
fut imprimée à Paris, par le même Jehan du Pré, 
pour Pierre Fiart , libraire juré de l'université^ 
en i52a, in-S'' gothique. Le texte de cette édition 
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^tst âe nptrveau modifié et remanié, et toujours 
dans le^sens qu'indique ai formellement l'édition dé 
i52o. Qu'on nous permette une seule citation, 
ayant pour olq'et le verset 5, § 8 du XXHP cha- 
pitre du premier livre De Imitatione Christi : — 
« Fac nunc ifbi amicos, venerando Deî sauctos et 
<r eorum actus imftando ; ut cum* defeceris in liâc 
« vitâ, illi te recipiant in setema tabemacula. » 
L'édition de if^o traduisoit encore, à peu près 
connue rin-4'* sans date et les autres éditions du 
XV* siècle : -^ « Acquiers maintenant amys les 
sains de Paradiis en les servant et honnourant et 
en ensuivant leur vie, atfin que quant ceste vie sera 
feilUe; ils te vueillent recevoir es mansions pardu- 
rables. » Voici la nouvelle version de i5a!i : — 
« Des biens temporelz qpe tu bas maintenant, 
desquels tu es seulement despensier et comptable , 
feiz des amys en les appliquant à subvenir et aider 
aux povres souffreteux et à autres bonnes euvres 
à Fhonneur de Dieu , affin que quant ceste vie-cy 
te sera fallie , les amys que tu en auras faictz te 
aident à te faire recevoir es mansions pardurables 
de Paradis. » L'esprit des novateurs du xn* siècle 
a-t-il été pour quelque chose dans ces modifica- 
tions? A-t-il cherché à s'introduire dans le livre 
populaire? Peut-être. Toutefois, dans aucune des 
leçons que nous avons examinées, il ne parott 
avoir réussi à le dénaturer sérieusement, à en fkire, 
eomme on l'a dit , un livre hérétique ? Vïntemelle 
contolucion se prètoit mal k ce dessein, elle qui 
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«voit été prédflémeQt conçue dans oetle intentidi 
expresse, avec cette sollicitude particuliôre d'évi- 
ter aux esprits peu éclairés toute occasion d'erreur 
et, comme on disoit alors, tout péril de choir en 
hérésie. 

Nous ne nous attarderons plus à signaler, d'édi* 
lion en édition, ces transformations successivei 
de la version du xv* siècle , les unes cherchant à 
se rapprocher du texte latin , les autres s'en é\^ 
gnant toujours davantage, presque toutes ouvrati 
carrière à la paraphrase. Gomme il arrive d'ojNli- 
naire , Xlntemelïe consolacion ne se perfectioiiii# 
pas dans ce renouvellement continuel; elle se gftte 
au contraire et se détériore, et si elle se rajeunit 
un peu de style et de langage, c'est aux dépens de 
la vivacité et de la grâce. 

Deux éditions parisiennes, non datées, imiNrimée$ 
toutes deux pour le libraire AmbroUe Girault^ 
l'une par Nicolas Hygman^ l'autce par Pierrt 
Leber^ in-8<> gothique, doivent se placer entre ks 
années f 5a5 et i55o. 

En i53o, le livre intitulé ItUemellecomolaiimt^ 
nouvellement corrigé, imprimé à Paris, io-8o go- 
thique , par Nicolas Savetier. 

Réimprimé à Paris en x53i. 

Le livre intitulé Intemelle consolation , nour 
vellement corrigé, imprimé à Paris par Pierre 
Lebery in-S*" gothique, en t533. Au commencement 
se trouve un appendice non paginé, non indiqué A 
la table des matières* D est intitulé : c VMmeJidèle. 
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Btirtiot dtt (part livre âê Ylmiiaekm de No$ire 
Seigneur^ composé par dévot religieux Thomas de 
Gampis , monstrant comme le corps de Nostre Sei** 
gneur Jesucrisi et la saincte escripture sont fort 
DeoessaireB à VAme fidèle, » On recommott là le 
titre dit XI* chap. du lY* livre. Vyime fidèle est 
le fVMDier mot de ce chapitre. 

Nous indiquerons ici, vers x535, une édition 
l^ta gothique, mentionnée par Barbier, d'après le 
lAilalogue des Jésuites de la maison professe. 

Le livre intitulé Intemelle consolaMon^ nouvel- 
Isneat corrigé, imprimé à Paris pour Henri Pa^ 
gtioty Ubraire^ea i537. 

Le .livre intitulé Intemelle consoUUiany imprimé 
4 LyûQ, par Jean Barbon, in-i6, en x538. 

Le livre intitulé Intemelle comolation , imprimé 
à t^arie, par Bonhomme, in-8% en iSSg. 
. Le livre intitulé Intemelle consolation, imprimé 
à Paris, chez Janot, in*i6, en i54o. A la fin se 
t»Oâve le petit traité de l'^rmetire de patience. 

Le livre intitulé Intemelle consolation, imprimé 
à Paris, chez Amoul Langelier, in-S*", en i5i%^ 
: A la même date de x549, Y intemelle consola- 
tion fut imprimée à Lyon , in-i6, par Estienne 
Volet. Nous transcrivons, d'après Barbier, l'ex- 
f^it : « Ce présent œuvre fut achevé d'imprimer 
^ à Lyon , l'an de grâce mil cinq cens quarante et. 
i« deux , chez Estienne Dolet , détenu pour lors aux 
im prisons de Rouenne, et ce par Tenvye et calum- 
«nie d'aulcuns maistres imprimeurs (ou pour 
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« mieulx dire bait>oailleur8) et libraires dudict 

« lieu » Nous n'avons pas eu cette édition entre 

les mains ; c'est un de nos plus graves deside- 
rata. 

Le livre de Vfnternette eonsolation..,, «Ety 
ff sont adjouxtées les Tentations du diable avec la 
« défense du bon ange », à Lyon, chez Jean de 
Tournes, en 1 543. 

Le livre de Ylnternelle consolation , nouvelle- 
ment revu et diligemment corrigé « Avec ung 

« petit traicté appelé YJrmeure de patience..,, i> y 
imprimé à Paiis, pour Jean Ruelle, en i544. 

Le livre intitulé Internelle consolation, imprimé 
à Paris, in-8*, en i553, avec une traduction du 
quatrième livre de V Imitation. 

Le livre intitulé Intertielle consolation, nou- 
vellement corrigé, imprimé à Paris, par loland 
Bonhomme în-8", en i55{, une des éditions les 
plus répandues , la dernière que nous connoissions 
imprimée en caractères gothiques. De même que 
l'édition rouennaise de 1498, cette dernière édi-, 
tion gothique ajoute aux trois traités de Ylnter- 
nelle consoladon une traduction du quatrième 
livre de Y Imitation , fol. CXLÏIII verso : — « Cy 
commence la quarte partie du présent livre qui 
est de ensuy vir Jesuchrist et contemner le mùnde. 
Bt traicte principalement du Sacrement de l'autel. » 

Le livre de Ylnternelle consolation.,.., « avec 
« leS' Tentations du diable et la défense du bon 
« ange », à Lyon, chez Jean de Tournes, i556. 
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Le livre de V/ntemelle cojisolacion, composé 
premièrement en latin par M. J. Gerson , G. P. Et 
traduit en françoys. Nouvellement reveu et corrigé. 
Avec Vjéfrmeure de patience en adversité. AVaris, 
chez lavefve/ean Ruelle, in-ia, en x573. 

Le catalogue des éditions de Vlnternelle conso- 
lacion pendant le xvi* siècle se termine ici. Ce 
catalogue est encore bien imparfait sans doute ; la 
bibliographie de cet ouvrage, que l'érudition a été 
longtemps à bien distinguer à côté de Ylmitation, 
n'est pas très -avancée encore, — on s'en con- 
vaincra en consultant Barbier et Brunet, nos pré- 
décesseurs, — et ne se complétera que progres- 
sivement. Notre liste suffit du moins à donner une 
idée de la vogue et de la popularité du livre durant 
cette période. Il nous reste à mentionner, d'après 
les renseignements que nous devons à Tobligeance 
de M. A. Dinaux , des éditions belges où , du moins, 
ce mot Infèrnelle consolation est conservé. — 
« L'jért et manière de parfaitement ensuivre 
/. C. , autrement dite Vlnternelle consolation , 
imprimée à Anvers, i^9t Jean Bellere, in-t6, en 
i565. — Ibidem, en 157a. — A Douai, en iSgS. 
— Enfin « Vlnternelle consolation ou Thomas à 
« Kempis de V Imitation de J. C, livres IIII; de 
« nouveau reveu , conféré avec le latin , corrigé et 
« adjousté de beaucoup de lieux de la saincte es- 
<K criture par gens sçavans ; distingué par paragra- 
« phes. Et amplifié de la Practique d^iceluy. A 
« Douai, de l'imprimerie de Balthazar Bellere, 

9 



« au Compas» dhr y an aii<3^ ». Petit in-rs^ Réînr 
{uikné en x63a. On yo^ ce qufesl deveinie Uin<er> 
n^Ue cansolMiof^ Soa ràgQe;acUf , pour ainsi dina^ 
aoa exiatenoa coouna livra de piété uaual, est tei^ 
miné réellement à la fia du X¥if siècle. VhnitaOm^ 
demeure seule , dans aa& traductimiB teiyoucanou- 
veUes. La veraion du vf* aiéele qu'on antoit.biMHi 
ngeunir et qui n*en. raatoit paa rneina un mamaimA 
dea temps passés, est dda Ion euT^oppée dasa» le 
subit et profond oubli qfd couvre notre angiani» 
littératui;e et tout ce qu!on appellera pendant pbia 
de deux cente ans la bartme. goUaque. L7nter» 
n^le consalaciofi tombe^ à partie du- xyu? aiàole^ 
dans le domaiua da^ rémdition^ et.il noua raala< 
à continuel; en, «pielq^ie sorte. soUi hiaAairQ;. pas*» 
thume; 

Elle fut découvei^te c^ exhumée pour la: pramîè» 
fois par Tabbé A. Andry, prêtre attaché à la pa»t 
roisse Saint- André -de|k- Arcs. Il la ttaduiait en; 
langage mod^me> substituant ,^, comme il dit^ dès^ 
mots d'usage à cewt>(£iii;ne le sont plua, et la^ 
publia sous ce titre.; -^ m La comolatian.inté* 
ri$ure ou le. livre de VlmttatUm de J^ C. selom: 
son original. PariSiGb- Robustel» tSg^^ ion^i » 
En efiGat, Tabbé Andry,. quoique Texemplaire. qu'il 
eut entre lesmains fût du xyi* siède, etde i5aa 
au plus t^t, prétend et s'efiforoe de démontrer dans 
sa préface que cette versiou est le tei^ primitif de 
Y Imitation^ de /• C. La Consohiion intérieure 
eut si^' éditions de 1699 à t7ig« 
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Pendant le xvlfn* dièclé, Ylntetnelte consolactôti 
fut consultée pAr quelques traducteurs de VJmu- 
tdfUf Christî, En 1731, LeAglet-Dufresnôy ajoutoit 
à 8à traduètion revue sur celle de Sacy des extraits 
dé Ylntemelle consolacion^ et notamment le cha- 
pitre XXVI* : Contre là vanité du monde. Dévë- 
loppaVit le système' d'Ândry, il supposé que ce 
texte fi^ançois est l'œuvré de Jeaû de Geràoh et 
que , ti^duit en latin par Thon^s à Reihpfs, il eôt* 
deveiïif le livre De Imitatîone Christî; hypo^ 
th^èse qui fut combattue par Toussaint^ du Plessas, 
béïîédîctiii de Saint-Maur, dans le Mercure du mois 
de novembre 174a. 

te xnt* siêtle devôil rendre k'Yinternêîle côn- 
soîœiûn sST place dand la littérature françoise. Le 
savant Barbier, dans sa Dissertation sur soixante 
traductions ftançoUtes de V Imitation, publiée en 
i8xa, consacta à la bibliographie de Tinf^me/^^ 
coii8t>Utcîùn un chapitre spécial. M. Gence précisa 
davantage cette bibliographie par ses remarquables 
travaux qui sont et demeurent le point de départ 
de tonteâ lés recherches sui^ cette matière. M. Mî- 
chelét en fit reôêôrtir la' valeur littéraire et Tîm- 
portanicë historique dand les belles pages qui com- 
mencent le cinquième volume de son Histoire de 
France. L'opinion dé Tabbé Andry, qui avoit pré-' 
valu au xvin* siècle, fut abandonnée au xix*. Seù- 
lemëût, la plupart des partisans de Gerson soutien- 
nent encore que Ylmitatîo Christi et Vlnternelle 
consolacion sont deux ouvrages jumeaux sortis de 
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la même main , et attribuent le livre sous sa double 
forme au chancelier de Notre-Dame. 

M. G. M. Vert publia, à Toulouse , en i854, au 
nom de « Jeban Gharlier de Jarson , V Étemelle 
ff consolacion , ou V Imitation de /. C, , sous sa 
« forme authentique du xv* siècle. Premier texte 
c et première édition. » Nous ne relèverons pas ce 
qu'il y a d'inexact ou de téméraire dans les diverses 
assertions que renferme ce titre. Le texte publié par 
M. Vert , qui ressemble beaucoup à celui de rin-4'' 
sans date et de l'édition de i5oo, paroit remonter 
à peu près à la même époque ; et nous l'aurions , 
sans doute, classé dans la première série des leçons 
de notre livre , si nous en avions mieux connu les 
origines. Mais M. Vert a l'érudition jalouse et peu 
communicative; il s'est abstenu de tous renseigne-^ 
ments, et s'est borné à nous apprendre qu'il repro- 
duisoit « une copie unique, sa propriété. » Le 
même travers l'a poussé à inscrire ce mot : pr<h 
priété, sur son volume, et « à se réserver tous ses 
droits pour la réimpression et la traduction. » 
Nous nous sommes demandé ce que pouvoit signi- 
fier ce mot placé là, sur une de ces grandes obu» 
vres du passé, sur un des principaux monuments 
de notre ancienne littérature! Quoi qu'il en soit, 
M. Vert a fait une œuvre utile en publiant le texte 
qu'il paroît un peu trop heureux de posséder, et 
son édition mérite qu'on en tienne compte ; nous 
l'en félicitons, et nous nous plaignons seulement 
qu'il n'ait pas voulu, en décrivant dans sa préface 
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la copie dont il à fait usage, enrichir d'un docu- 
ment sans doute précieux la bibliographie de I7n- 
ternelle consolacion. 

Enfin ce livre prend place dans la Bibliothèque 
elzévirienne. Notre texte a pour base les éditions 
inH*" sans date et de i5oo, presque identiques, cor- 
rigées aux endroits défectueux par toutes les au- 
tres leçons que nous avons pu consulter, notam- 
ment au moyen de Tédition de 149B et du manus- 
crit. Nous n'avons pas besoin d'annoncer que nous 
nous. sommes efforcés de reproduire cette oBuvre 
du XV* siècle avec la fidélité la plus scrupuleuse. 
Nous avons respecté jusqu'aux variations et aux 
caprices de l'orthographe , qui sont un des carac- 
tères philologiques de cette époque de transition'. 
En même temps, nous avons tâché d'y introduire 
toute la clarté et la netteté possibles, afin d'en 
rendre la lecture facile non-seulement aux érudits, 
mais au public le moins familiarisé avec notre 
vieux langage. Â cet effet, nous avons ponctué 
complètement, accentué les finales, et divisé les 
chapitres en paragraphes, d'après Tusage établi 
pour le texte latin ; division qui correspond le plus 
ordinairement dans le texte françois à la suspen- 
sion du sens. 

Nous voudrions avoir réussi à ranimer cette œu- 
vre, non-seulement à titre de curiosité littéraire, 
mais aussi comme pages encore vivantes et encore 
actuelles, n n'est pas nécessaire, en effet, pour les 
comprendre et les goûter, de se transporter en es- 
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prit, cçxtipiB lorsqu'il s'agit d'un r«man dç ch^vn* 
1^, par exempl», dans un monde disparu; ce 
livre appartient à un ordre d'idées et de Piev^ 
gjtsnts qui fi survécu au moyen flge, et on fo re* 
Ki^ve ici au cceur de l'enaeignenwnt de l'Ëgtise 
mû noi)8 offre aujourd'hui les mAmes doctcjnfie 
^gm un htngoge i peine différent. Le livre de Vin- 
ternelie consolacton est, comme Vlmitatto (^rf/ti 
ej^e-néme, tout entier du prieeut, honni? ç«rViU> 
^rdiaïsme de phrase .et de mote qui le rsjeuDit 
joutât qu'il ne le vieillit de quatre sièdos. 

n nous i»3te i remercier, ^n l«r]oinaot, M- Vahbé 
][tgMwiay, curé de Qichy-U-Oarenoe, d'av«ir bie^ 
voulu nous communiquer sa précieuse coUfictiop 
o4 nous avons trouvé plusieurs éditions de r/iU«r- 
nelle coMolacion que nous n'avions reocoplx^ 
n\ille p^t, et, en particulier, d'avoir mis i notre 
iti^position L'édition de iSoo, de Slicbel Lçooir, 
mie nous aurions cherchée vaiow^ilt iuig 1^ J^- 
i^iothèques publiques de P^rip- 
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Cy commence la Table de ce présent Livre in* 
tittUé Intemelle Consolacion, lequel contient en 
soy troys Parties ou Traictez. 

Pbemibr Teaigté. 

Le Premier Traicté contient Xn chapitres. 
Et parle premièrement de Tlnteriore Gonver- 
sadon, c'est à dire comment la personne 
doit converser selon Famé, 

Premier chapitre. 3 
En quoy appert vraye hmnilité, H* chap. 8 
De avoir et garder paix en soy et aux aultres 

par dehors, III* chap. 9 

De pure pensée et simple intencion, 

ini* chap. 19 
De propre consideradon de soymesmes, 

V«chap. i3 
De la joye et liesse de bonne conscience, 

Vl'chap. i5 
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De la timeur et irainlr ib Oni^Bor lanias 
aoUes lÈUÊÊ^ TV <^« x$ 

De«mrlnii3iarité à JeBoclirîBt, et daçroffit 
qa'il en yieot, VIII* chap. ao 

De n'avoir point de conaolation, ou du dëi" 
fault de consolation, Vlin* chap. a3 

D'estre bien recongnoissant de la grâce de 
Dieu ei Vm reaoerciff 'SQÎgaBmBnftitt, 

X* chap. «9 

De ce qu'il est pou de gens qui parf aictement 
veuillent porter U Croix Jesuchrist, c'est 
Adiré sotÂir ^^emnanipour l'aiMiirtë* 
jHy tribuladûA^ ou jtdvweké, o« agtiftinn 
corporelle, connue par penÂtewse, j»o^ 
voir en soy en ce monde, XI* chap. 34 

De la royalle voie «t cheaûn de la saincte 
Croix de NQatD^£oignear, XII««hap. 3? 

Decxieshb Tiuigtâ. 

Le Deuxiesme Traicté contient LYnU cha- 
pitres. Et parle premièrement de Tinte- 
riore GoUoeudon de toucbrist à l'ama 
dévote, Premier cfaapitse* 5t 

Que vérité, c'est assavoir Dieu, parle dedans 
à l'ame sans noise ou tumulte de paroUes, 

II* chap. S% 

Que les paroUas de Dieu doivent estre escou- 
tées en grande reverenc0 et humilité; et 
comme sont plusieujis qui n'en tiennent 
pas jgrant compte, m* chap. 55 
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Oraison à <te9S<9rvir la grpce de devQcion. 59 

Qoe on dpibt coiyverser en ce monde devant 
Bien tamjWffnfatf «t iwpj^lement, 

Du meryemeux effèct de Tamour de Dieu en 
nous, V* chap. W 

De la prol)8cion 4» Yray amy, yj* chap. 67 

De occulter et mucer la grâce que on a soubz 
la garde d^ humilité, VU* chap. 70 

De la TiUe «stimacion et mesprisement de 
soyinesmi^ devant Dieu, YIII* chap. 7S 

Gomment qous devons tous noz biens attri- 
buer et retourner i Dieu comme à nostre 
fin dernière. Et est en la personne de Dieu 
qui pfirle à la xsreature raysonnable, 

VIin« chap. 77 

Que c'est doulce chose de mespriser le monde 
et servir sei^llepient à Dieu, X* chap. 79 

Que on doit eicaminer Ir^sbien ses désirs et 
voulentez j^ les attremper. Et est la per- 
sonne de Dieu qui parle et enseigne son 
amy, XI' chap, «a 

De soy acoustumer à pacience et à con)battre 
contre les concupiscences mauvaises. Et 
parle Thom^ie à Dieu, Xn* chap. 84 

Dç rhumble obéissance du svbject à rexemp)e 
de JesuclHist, XIII* çb^. 9^ 

Des ocultz et secicetz jugexnens de Dieu, les- 
quels on doibt considérer, à ce que on ne 
s'en prgufiU^ pas de ses Iwens v<^ 49M- ^t 
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est en la personne de Thomme qui parle à 
Dieu, Xini' chap. 

Comment on se doit conformer et rapporter 
à la voulenté et au plaisir de Dieu en tous 
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Cy commence le lÀvre intitulé INTERNELLE 

CONSOLACIONy lequel est moult utile 

et proffitabU pour la consolacion de 

toute humaine créature. 

Et premièrement parle de rinteriore Conversa- 

ciony c'est à dire comment la personne 

doit converser selon Vame. 



Premier Chapitre. 




EGNUM DEI INTRA VOS EST, DICIT DOMI- 

Nus. Le royaulme de Dieu est dedans 
vous, dist Nostre Seigneur Jesuchrist. 
Converty-toy de tout ton cueur en toy 
mesmes et laisse ce meschant inonde, c'est assavoir 
que n'ayes point d'amour en luy; lors ton âme trou-* 
vera en soy paix. Âpren à mespriser ces choses du 
monde et te donne à tes interiores, c'est à dire à 
penser à Dieu et à toy, et tu verras le royaulme 



de I>iea venir en tov. Car le roymulme de IMcm est 

pars: en Dieu et joye on • SMit Esperii, la^pielle 

^'est jamais es» inâul\^is, c'est assavoir en ceulx 

<jiû sont en péché mortel. Dieu vi«idia en toy et te 

demonstrera sa consolacion. se lu luy appajneilles 

diîme mansion *. Toute la gloire et la beauté cpi'il 

^^iw^ode «1 toy doit estie par dedans, et là luy 

w>lai^t-il souvent te visiter et parier à ton Ame. 

j^^ eï^t la gracieuse sermocinacion, doulce consola- 

g^4:^wM^ grande paix et trop merveilleuse lamiliarité- 

4j^r doncques. àme ciestienne, appareille ton cœur 

« ^^^^^t espoux, affin qu'il hiy plaise venir en toy et 

rm^^'il ^' puisse seurement habiter. Car il dit en ceste 

- - : S'aulcun m*a\'nie, il :îardera mes comman- 




_ «, et nous viendrons à hiy et ferons &dl luy 
MMr^nce. Donne doncques à Jesnclirist lieu en 
t denye r»Unée à toutes aultres choses. Se tu 
s: avoir, tu sens riche ei te dd^vrm soufifire. 
ton pounroieur. il sera ton procureur eu tou- 
et ne te sera point de besoii^ avoir 
7^^-^ part espérance : car les boomies Caillent tan- 
L- ^*« ^^ changent de l«àer «, mais Jesucbrisft 
^_ -^^maï-^ dMieure et aide fermement jusques à la 
— « cloit pas mettre §xant fiance en homme 
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fresle et mortel, supposé mesme qu'il semble estre 
profitable et amy, ne aussi avoir trop graut paour 
et tristesse s*il est ennemy ou adversaire. Ceulx qui 
au jourd'ùy sont tes amys, demain seront tes adver- 
saires et ennemys; et aussi, par le contraire, ceulx 
qui aujourd'uy sont tes adversaires, demain seront 
tes amys, pourceque tantostse muent et changent, 
et tournent comme le vent. Et pource tu doys met- 
tre toute ton espérance et fiance en Dieu tantseulle- 
ment, et ne aymer ou doubter * aultre que luy. Tu 
n'as point ycy de demourance permanant; quelque 
part que tu soyes en ce monde tu es estrangier et 
pèlerin, et ne auras repos en quelque lieu que ce 
soit, sinon en cueur quant tu seras vrayement 
joinet à Dieu. 

A quoy regarde-tu ne çà ne là pour trouver re- 
pos? Soit ton habitation et demourance es cieulx 
par amour et affection, et point ne regarde les 
choses de ce monde, fors que en passant ; car elles 
passent et deviennent toutes à néant , et tu 
aussy comme elles. Et pource ne te tiens pas ou 
adjouste * si fort à elles que tu soyes prins et pé- 
risses avec elles. Ta pensée soit tousjours en Dieu, 
et) ta prière soit sans cesser adressée à Jesuchrist. 
Se tu ne sçays contempler haultes choses et celes- 
tiennes, quier * repos en la Passion de Nostre Sei- 
gneur Jesuchrist, et te tiens- voulentiers en la con- 

z. Bedoater. 

a. Ne t'tOoute pas, ne te joins pas. 

3. Cherche. 
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sideradon de ses précieuses playes. Car se tu te 
acoustumes à dévotement recourir aux playes et 
aux aultres signes de la Passion Nostre Saulveur 
et Rédempteur Jesuchrist, tu y trouveras grant 
reconfort et consolation en tes tribulations et ad- 
versitez, et ne te chauldra * guère d'estre mesprisé 
du monde, et porteras * legièrement se on detrait 
ou maldit ' de toy. 

Pense comment Nostre Seigneur Jesuchrist fut 
mesprisé du monde et, en la plus grant nécessité 
qu'il eust en ce monde fut délaissé de tous ses amys 
et prouchains. Gelluydoncques voulut cecy souffrir 
pour toy ; pource tune te doys pas complaindre se 
on dit pareil de toy. Jesuchrist voulut en ce monde 
souffrir, avoir adversaires et detrayeurs, c'est à 
dire qui disoyent mal de luy, et sans cause et à 
tort , et tu veulx estre amé de tous et loué. Pour 
quoy sera ta pacience couronnée et rémunérée se 
tu ne seuffres quelque tribulation et adversité? Se tu 
ne peuz ou veulz souffrir quelque contrariété, com- 
ment pense-tu estre aymé de Jesuchrist? Seuffres 
doncques pour l'amour de luy comme il a fait pour 
toy, se tu veulx régner avec luy. 

Se tu estoyes une fois parfaictement entré en luy, 
et que tu eusses ung peu savouré la doulceur de 
son amour, lors tu ne tiendroyes compte, ou peu ou 
rien, de ton prouffit ou dommaige, mais seroys 



I. n ne t'importera. 

a. Supporteras. 

3. Détracte ou médit. 
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plus joyeulx se on te faisoit ou disoit yillennye ou 
quelque reprouche ; car qui parfaictement ayme 
Jesuchrîst se esjoyst se on le mesprise. Qui par- 
faictement ayme Jesuchrist, et est vrayement au 
cueur délivré et franc de toutes affections et pas- 
sions desordonnées , se peult franchement con- 
vertir à luy, et se eslever sur soymesmes par con- 
templation , et en son esperit avoir vray repos. 

Celluy qui a vray jugement, et qui toutes choses 
prise et ayme selon qu'elles sont, non pas selon 
les parolles et estimations du monde , cestuy est 
vrayement saige et enseigné plus de Dieu que des 
hommes, et cestuy ne requiert point lieux ou temps 
à avoir ou faire ses exercitacions en dévotion. Ung 
homme a ce acoustumé se recolige, c'est à dire ' 
ses evagacions * de cueur, car jamais ne se baban- 
donne tout aux choses exteriores. Le labeur exte- 
riore ou l'occupation nécessaire pour aucun temps 
ne luy nuysent point, mais quant besoing est, il 
se employé par manière de prest, c'est assavoir 
que quant il vouldra qu'il s'en puisse retraire. Cel- 
luy qui est bien disposé et ordonné par dedans, 
c'est assavoir en l'ame , ne tient compte et ne prent 
pas garde aux merveilleux* ou aux mauvais gouver- 
nemens d'autruy ; tant seuUement il s'y empesche 
et occupe en tant comme la chose luy appartient. 

Se tu estoyes bien composé et nectoyé en ton 

I. Fnyt •Tagattons. Éd. de z5ao. 

a. Diragations. 

3. Etranges, Msarres. 
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âme, toutes choses te viendroyent en bien, et feroys 
de tout ton proffit; et pource, quant tu te troubles 
ou courrouces aucunesfoys que les choses ne vien- 
nent pas à ta voulenté, c*est par ton imperfection, 
et signe que tu n'as pas encore ton affection ostée de 
ces choses terrieiyies. Il n'est rien qui ainsi ordoye ' 
et détienne le cueur d'une personne comme affec- 
tion desordonnée à ces biens terriens. Se tu reffu- 
ses consolacion terrienne et corporelle, tu congnois- 
tras lors et sentiras consolacion espirituelle, et 
sentiras si grant joye de cueur que ne la sçauras 
exprimer. 

En quoy appert vraye humilité, 
n* CHAprrRE. 

e té chailie ' guères qui soit pour toy 
ou contre toy, c'est à dire qui te sous- 
tienne ou qui te foule , mais seullement 
pren garde que Dieu soit avecques toy 
en toutes choses , et que ce que tu fais , tu faces 
tout pour l'amour et honneur de Dieu, et que en ta 
conscience soit premièrement l'onneur de Dieu , et 
Dieu te deffendra se tribulacion te vient. Car à 
celuy que Dieu veult aider nulle mauvaistié hu- 
maine ne peult nuyre. Se tu te sçays taire et 
avoir pacience, tu apperceveras tantost • Taide de 
Dieu; car il scet l'heure et le temps et la manière 

I. RefQde ord, sale. 
1. Qu'il ne t'importe. 
3. Bient5t, liAcilexnent. 
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comment te fault aider, et pour ce tu t'en doys 
rapporter à îuy. Dieu aide et délivre de toute con- 
fusion, n est souventesfois proffit que on sache et 
cognoisse noz deffaultes, et que on nous repreingue, 
pour avoir et garder humilité. 

Quant une personne se humilie par ses defifaul- 
tes, de legier appaise ceulx qui sont courroucez 
contre soy. Dieu deffend et délivre celluy qui est 
humble , il le ayme et le reconforte. Dieu par sa 
bonté et clémence s'encline à celluy qui est hum- 
ble, c'est à dire à Iuy faire sa voulenté, et exaulce 
ses prières et oraisons. Dieu donne sa grâce aux 
humbles, et, après les oppressions de ce monde, les 
esliève en sa gloire. Dieu revelle ses secrets aux 
humbles, et les attrait et a maine doulcement à soy. 
Se on fait a ung humble aulcune honte ou confu- 
sion ou desplaisir, il ne s'en trouble point ne n'en 
pert point la paix de son cueur ; car il est stable 
en Dieu, non pas au monde. Ne te repute pas en 
rien avoir proffité se tu ne te reputes le maindre * 
et le plus imparfait de tous les aultres. 

De avoir et garder paix en soy et aux 
auttres par dehors^ 

in» Chapitre. 

ectz peine de avoir premièrement paix 
en toy, et lors tu pourras appayser les 
aultres à toy. Ung homme paisible peut 
plus prouffîter en une congregacion que 

7. Le moindre. 
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ung bien saige , voire * qui ne Test pas. Ung 
homme passionné , c'est à dire turbatif, mesmé- 
ment de bien fait mal, et de legier croyt plus- 
tost le mal que le bien. Mais par le contraire une 
bonne personne et paisible convertist tout en bien, 
et de nul n'a mauvaise suspection. Mais celuy qui 
est mal ordonné, et remply de diverses passions et 
mauvaises suspections, jamais n'a repos ou paix en 
soy ne aussi aux aultres, et trouble chascun et 
mesme toute la congregacion. Il dit souvent ce 
qu'il ne debveroit pas dire, et ne fait pas ce qu'il 
debveroit faire ; il considère et regarde tresbien ce 
que les aultres deveroyent faire, pour les juger et 
reprendre se ilz ne le font, et ne pense point à ce 
qu'il est tenu de faire. Ayes doncques première- 
ment regard sur toy et sur tes œuvres , et mectz 
paine de toy amender; et lors tu pourras juste- 
ment corriger les aultres. 

Tu sçays tresbien aucunesfoiz excuser et palier 
tes deffaultes, mais tu ne veulx recevoir les excu- 
sacions des aultres; ce seroit plus sainte chose et à 
loer que tu te accusasses et que tu excusasses les 
autres. Se tu veulx que on te porte, c'est assavoir 
que on ait pacience en tes deffaulx, porte les aul- 
tres et ayes pacience des leurs. Regarde et consi- 
dère comment tu es encore loing de vraye charité 
et humilité, laquelle jamais ne se courrouce ou 
porte indignacion, fors à soymesmes et à ses pe- 

z. Vrai, vraiment. H signifie sourent mat<, m^me, ^eêt-à-dire. 
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chez. Ce n'est pas grant loœ&ge de converser et 
estre paisible avec les paisibles, qui sont bons et 
débonnaires; car c'est une chose naturelle, et qui 
naturellement plaist à tous, mesmes aux bestes 
irraisonnables; car naturellement chascun ayme 
paix, et demeure voulentiers avec ceulx qui sont 
de son accord. Mais demeurer paisiblement avec 
parvers et mauvais turbatifs et qui ne gardent 
paix à eulx ne à autruy, c'est grant louenge, 
grant grâce et honneur, et signe de force espiri- 
tuelle. 

Hz sont aulcuns qui sont paisibles en eulx, et aussi 
avec les aultres s'esforcent d'avoir paix; et sont 
aulcuns qui n'ont point de paix en eulx, ne aussi 
ne s'esforcent point de avoir paix avecques les aul- 
tres, mais tousjours ont tribulacion et noise , et 
ceulx ycy sont griefz à porter , mais encores se 
portent-ilz plus à grant paine. Et les aultres sont 
qui en soy et avec les aultres sont paisibles , et 
mesmement se esforcent de appaiser et accorder 
les aultres se noise ou tribulacion y est aulcune, 
et ceulx icy sont les plus parfaictz. Toutesfois toute 
nostre paix en ceste misérable vie est plus en 
humblement souffrir et porter paciamment que en 
avoir point de tribulacion ou de adversité ou con- 
trariété. Celuy qui mieulx scet souffrir et paciam- 
ment, a plus grant paix et mieulx la garde ; et ung 
tel est victorien de soy mesmes, seigneur du monde, 
amy de Jesuchrist, et héritier du royaulme des 
cieulx. 



.^•L. 
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De pure pennée et simple intencion. 

ini* Chapitre. 

a personne a deux aelles par lesquelles 
elle se eslieve à Dieu et délaisse le 
monde , c'est assavoir simplesse et pu- 
rite. Simplesse est en Fintencion et pu- 
rite en Taffection. Simplesse tend à Dieu , c'est 
assavoir quant ce que on fait est pour l'amour de 
Dieu seuUemeut, au moins principalement. Purité 
gouste et assavoure Dieu. Se tu es franc en ton 
cueur de toute affection desordonnée , riens ne te 
peult empescher de bien faire; et se en toutes tes 
œuvres tu ne demandes que le plaisir et Tamour 
de Dieu, et le proffit de ton prochain , tu es franc 
et délivré de mauvaise entencion. Se ton cueur es- 
toit net et droit à Dieu, lors toute créature te se- 
roit ung mirouer et livre de saincte vie et doctrine; 
car il n'est si ville ou petite chose créé de Dieu en 
laquelle ne reluyse et soit représenté la bonté et 
sapience de Dieu. 

Et se tu estoyes dedans toy, c'est assavoir en 
ton cueur, pur et net, lors sans empeschement tu 
verroys et congnoistroys toutes choses.,Cueur pur et 
net perce par consideracion et le ciel et enfer. Tel 
comme une personne est par dedans, telz jugemens 
fait-il des choses par dehors : s'il peut estre joye 
en ce monde , ung homme qui a le cueur pur et 
net le peut appercevoir ; et s*il y peut estre tribula- 
cion ne adversité, ce congnoist homme de mauvaise 
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conscience. Ainsi comme le fer qui est mis au feu 
pert renrouilleure , et devient tout ardant comme 
le feu, pareillement la personne qui parfaictement 
se convertist à Dieu este de soy toute paresse et 
négligence, et est transmuée en nouvelle personne. 
Mais quant ung homme se commence à délaisser 
de bien faire et devient remys' et négligent, lors 
il doubte et ressoigne • mesmement petit labour, et 
quiert voulentiers ses consolacions exteriores et 
corporelles. Mais s*il se veult ung peu faire de 
force, qu'il commence à vaincre et surmonter celle 
négligence et lascheté , et aller de grant cueur en 
la voye et au chemin de Dieu ; lors il appercevera 
que ce n'est riens ce qu'il doubtoit et ressoignoit, 
et luy semblera que ce qui luy sembloit estre fort 
à faire est treslegier. 

De propre consideracion de soymesme, 

Y" Chapitiie. 

ous ne debvons pas trop croyre à nous 
mesmes ou à nostre sens, car aulcunes- 
foiz la grâce de Dieu n'est pas avec 
nous , et nostre sens sans elle est pe- 
tit, et sommes peu enluminez ; et encores ce peu 
de lumière que nous avons perdons-nous par nostre 
négligence. Souventesfoiz aussi nous ne congnois- 

X. Fatigaë , lâche. 

a. Rcssoigner, avoir cure, dans son double sens d*aTOir soin 
on sonci de quelque chose. 
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sons pas nostre ignorance ou cedté. Nous faisons 
aulcunesfoîz mal, et, encores pys , nous excusons 
nostre faulceté faulce. Nous sommes aulcunesfoiz es- 
meuz contre aultniy par passion ou affection des- 
ordonée, et nous cuidons * que ce soit zèle ou ardant 
amour. Nous reprenons es aultres petites faultes , 
et ne voyons pas ou congnoissons les nostres qui 
sont plus grandes. Nous sentons et pensons tantost 
ce que les aultres nous font contre nostre voulenté 
ou plaisir, mais nous ne regardons pas ce que 
aultresfoiz nous leur avons fait de mal. Qui bien et 
droit penseroit ses faultes , il ne verroyt quelque 
grant chose à reprendre sur aultniy. 

Qui a parfaictement cure et seing de son ame, il 
mect toutes aultres choses arrière pour y penser et 
vacquer ; et qui diligemment pense et entend a soy- 
mesmes, dclegier se taist des aultres. Jamais tu ne 
prendras proprement garde à toy, et ne seras jà par- 
faictement dévot, se tu parles voulentiers des aul- 
tres, car c'est signé que tu ne te cognoispas encores 
bien. Se tu ne penses que à Dieu et à toy, il ne te 
chauldra guères que on face aultre part'. A qui et 
à quoy penses tu se tu ne penses à toy ; et que te 
proffiteroit se tu gouvernoys toutes les choses de ce 
monde et de toy n'auroys point de cure. Se tu veulx 
avoir vraie cure de toy, paix et union en ton cueur, 
il convient que tu oublies toutes les choses de ce 
monde, et que tu soyes tousjours devant les yeulx 

I. NonB pensonB, nous prétendons. 

a. Quoi qu'on fuse hors de Dien et de toi. 
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de ton cueur, c'est à dire que tu penses seullement 
de toy. 

Et pource en ce profBteras-tu grandement quant 
tu te retrairas de toute maulvaise occupacion 
mondaine , et te garderas de telle cure et sollici- 
tude. Tresbien profiteras quant tu reputeras toute 
chose terrienne estre riens, et ne tiengnes compte ' , 
ne n'y mettes ton plaisir et ton aflection, ou que tu 
ne te y delictes', tant soit grande ou précieuse ou 
belle , sinon en tant que ce soit ou appartiengne à 
l'honneur de Dieu. Repute vanité toute consolacion 
mondaine qui te peut venir de quelque créature; 
rame qui ayme parfaictementDieumesprise toutes 
aultres choses pour Thonneur de luy. Dieu est par- 
durable et infiny , tout remplent ', c'est à dire 
souffisant est à assouvir le désir de l'âme, son 
soûlas et sa consolacion, sa vraye et^arfaicte 
joye*. 

De la joye et liesse de bonne conscience. 
W Chapitre. 

a gloire et la joye d'une bonne per- 
sonne est le tesmoignasge de sa con- 
science , c'est à dire que il s'esjouyst 
tant seullement en ce que en son cueur 

I. Et qne tu n'en tiendras pas compte. 
a. Oa que ta n*y prendras pas ton plaisir. 
8. Bemplissant. 

4. L'édlt. de 1498 donne : Dien pardurable et infini remplit , 
c'est^t-dire est sofflsant k assonyir le désir de rftme, etc. 
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ou en sa conscience n'a point remors de péché 
mortel qu'il saiche , et s'il le sçavoit le confesseroit 
et osteroit le plustost qu'il pourroit. Ayes bonne 
conscience et tu seras tousjours joyeulx, voire de 
bonne lyesse. Bonne conscience peult souffrir et 
avoir pacience , et est joyeuse en adversité. Mau- 
vaise conscience est paoureuse, et n'a point de re- 
pos. Se tu n'as point de remors de conscience en 
ton cueur de nul péché, tu reposeras souefvement '. 
Ne t'esjouis point fors que en bien pensant et bien 
faisant. Les mauvais jamais n'ont vraye joye et ne 
sentent paix de cueur, car ilz ne scevent que c'est; 
car Dieu dit qu'il n'est point paix aux mauvais et 
pécheurs. Et s'ilz le disent , c'est à dire qu'ilz cui- 
dent*, disant en leur cueur : Nous sommes en bonne 
paix, il ne nous viendra point de mal , nul ne nous 
peut nuyre — ne les croy pas, c'est à dire n'y ayes 
point de fiance , car soubdainement viendra Tire , 
c'est assavoir la pugnicion, de Dieu sur eux , et 
toutes leurs œuvres seront myses à néant, et toutes 
leujs mauvaises cogitacions périront. 

Se glorifier et esjouyr en tribulacion n'est pas 
forte chose à celuy qui ayme Dieu ; car telle joye 
et glorificacion est en la Passion de Nostre Seigneur 
Jesuchrist. La joye et gloire que prennent ou don- 
nent les hommes, c'est à dire le monde, estrifve ' 
et tousjours avec elle y a aulcune tristesse. La gloire 

I. Snareinent, doacemeat. 

a. Qu'ils le prétendent. 

3. Tourmente. L'édit. de 1490 donne: est grefve. 
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des bons est en leurs cueurs et consciences, et non 
pas en la bouche des hommes. La lyesse et exul- 
tacion des justes est de Dieu, et en Dieu : car elle 
est de vérité. Qui vrayement désire la gloire vraye 
et pardurable ne tient compte de la temporelle ; qui 
ne la mesprise en son cueur, il se monstre vraye- 
ment qu'il n'ayme pas la celestieile. 

Celuy a grant paix et tranquilité de cueur qui ne 
tient compte de la louenge et blasme du monde, 
laquelle chose fera legierement et promptement ce- 
luy de qui la conscience est necte. Tu ne seras pas 
pour ce plus sainct ou meilleur se on te loue, ne 
aussi pyre et plus meschant se on te blasme ; tu es 
ce et tel comme tu es ; tu ne seras pas aultre, pour 
les par elles du monde, que tu es devant Dieu. Se tu 
congnoys et regardes quel tu es au cueur, tu ne 
tiendras compte de ce que les hommes diront de 
toy. Les hommes voyent par dehors, mais Dieu 
voyt par dedans ; les hommes voyent les œuvres, 
mais Dieu voyt Tentencion. Faire tousjours bien et 
ne sentir rien de soy, c'est signe de humble cueur. 
Ne vouloir point estre consolé ou reconforté de 
quelque créature est signe de grant purité interiore 
et de grant fiance en Dieu. 

Qui ne demande point ou désire quelque tesmoi- 
gnaige de dehors, c'est assavoir du monde, il appert 
qu'il c'est ' commis à Dieu et s'i fye tant seulle- 

I. S'est. La distinction du e et de Vt dans les mots ce et «« n'est 
pas fréquemment faite h cette époque. Nons ne nous astrein- 
drons pas )i noter chacune de ces confusions lorsque le sens 
général de la phrase y apportera une clarté suflBsante. 
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ment. Car non pas celuy qui se loue, mais celuy 
que Dieu approuve et recommande, est à louer. 
Avoir son cueur fiché en Dieu, et ne avoir point 
d*aultre affection terrienne, est ce qui appartient à 
la personne espirituelle ou qui veult vivre selon 
Dieu. 

De la limeur et crainte de Dieu sur toutes autres 

choses. 

Vn* Chapitre. 

eluy est bien benoist qui congnoist et 
apperçoit en soy que c'est • que aymer 
Jesuchrist et contenjiner et mespriser 
soy mesmes pour Tamour de luy. Il 
fault et convient délaisser ung amy pour l'aul- 
tre, c'est* le monde pour Dieu; car Jesuchrist 
veult estre aymé tout seul et sur toutes choses. 
L'amour des créatures est faulce et instable, mais 
Tamour de Jesuchrist est vraye et persévérant. Qui 
se adjouste ou appuyé à la créature, il fault qu'il 
tombe quant elle luy fauldra ; mais qui embrasse 
Jesuchrist, il sera tousjours ferme et estable, pource 
que sa fiance jamais ne fauldra. Et pource ayme le, 
et le- retien pour ton amy, car supposé que tout le 
monde te laissast, si' ne te laissera-il pas périr. Il 
fault que une foys tu soyes séparé de toutes choses 
de ce monde, vueilles ou non. 

z. Ce que c'est que d*almer. 

a. C'est-a-dire. 

8. Ainsi, certes, mais. 
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Et pource tien toy fort à Jésus et vivant et mou- 
rant, et du tout te commectz et fies à sa pitié et 
miséricorde ; car quant toutes les aultres choses te 
fauldront, luy tout seul le peut secourir et ayder. 
Mais advise que cestuy ton amy est de telle nature 
qu'il ne veult point avoir de compaignon en ton 
amour, mais tout seul veult avoir ton cueur, comme il 
est digne *. Et là, c'est assavoir en ton cueur, veult 
estre en paix comme ung roy en son trosne assis. Et 
pource, se tu te sçavoys bien évacuer ou vuyder et 
oster de toutes aultres créatures, Jesuchrist seroit 
Iresvoulen tiers et demourroit avec toy. Quant tu 
mettras de ton amour en quelque créature hors Jé- 
sus, tu te trouveras tout estre perdu. Ne te fyes ou 
appuyés en l'amour de ce monde, non plus que en 
ung roseau vuyde^et vain. Car tout homme est 
comme foing ou herbe seiche, et la gloire de ce 
monde comme la fleur du pray qui tantost est 
passée. 

Tu seras tantost deceu se tu prens tant seuUe- 
ment garde à l'apparence de ce monde par dehors. 
Et se tu qviiers ou demandes ton soûlas ou gaing au 
monde tant seullement , et es choses d'icelluy , le 
plus souvent tu y trouveras plus de dommaige que 
de proffit. Et se tu quiers et desires Dieu en toutes 
choses , tu luy * trouveras ; mais se tu te deman- 
des tu te trouveras , mais à ton dommaige. Car une 
personne est plus nuysant à soy mesmes se elle 

X. Comme il le mérite en effet. 

2. Tu Vy trouveras, ou, le trouvera». 
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ne quiert Jésus % que tout le monde ne tous ad- 
versaires. 

De av^r familiarité à JesuchrUt et du 
proffit qu'il en vient. 

Vffl* Ghapitre. 

uant Jésus est présent, tout bien y est , 
ne il n'y a rien qui semble fort ou 
difficille ; mais par le contraire , quant 
il n'y est, tout est dur et aspre. Quant 
Jésus ne parle dedens au cueur, toute aultre con- 
solacion est desplaisant ; mais se Jésus dit une 
toute seuUe parolle, on sent grant consolacion. 
Exemple en avons de laMagdalaine, laquelle tantost 
se leva du lieu où elle plouroit pour Tamour de son 
frère, puis * que sa seur luy eut dist : Nostre maistre 
est venu et te demande. Ho ! que c'est bonne heure 
quant Jésus appelle, c'est à dire reconforte de lar- 
mes à la joye de l'esperit. Ck)mme es-tu dur et sec 
sans Jésus 1 comme es-tu sot et vain se tu quiers ou 
demandes riens fors que Jésus ! N'est-ce pas plus 
grant dommaige de perdre Jésus que se tu perdois 
tout le monde? 

Que te peut proffîter tout le monde sans Jésus? 
Estre sans Jésus est grant enfer, avoir avec soy 
Jésus est grant paradis. Se Jésus est avec toy, il 
n'est rien qui te puisse nuyre. Qui treuve Jésus 

z. S*il ne se quiert poar Tamonr de Jésus, édlt. de 1498. 
a. Dn moment que. 
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avec soy il treuve ung trésor precieulx, et meineur, 
et plus grant sur tous les aultres; et qui pert Jésus 
il pert tout bien, et plus que s'il perdoit tout le 
inonde. Celluy est trespovre qui vit sans Jésus, et 
celluy est tresriche avec qui est Jésus. 

C'est grant chose et saigesse sçavoir bien con- 
verser avec Jésus, et le sçavoir garder avec soy est 
grant prudence. Soyes humble et paisible, et Dieu 
demourra avec toi. Tu le peuz tantost perdre et 
mettre d'avecques toy dehors, se tu te habandonnes 
à choses terriennes et mondaines ; et quant tu Tau- 
ras bouté hors et chassé , à qui peuz-tu aller, ou 
quel amy pourras-tu trouver? Sans amy ne peuz- 
tu bien vivre, et se Jésus n'est ton amy especial, 
c'est à dire que tu Taymes sur tous les aultres, 
tu seras trop triste et désolé. Et pource tu labeures 
folement se tu Vesjoys ou reconforte en aultruy. On 
doit plus eslire de avoir tout le monde contraire 
ou adversaire à soy que seullement Jésus courrou- 
cer tant soit pou à soy, car qui n'a s'amour il n'a 
rien : et pource on doit sur toutes choses mettre 
diligence de aymer Jésus especialement. 

Car on doit aymer les aultres pour l'amour de 
luy, mais luy sur tous et devant tous aultres et 
pour luy seullement. Jésus doit estre singulière- 
ment et especialement aymé, car il est tout seul 
bon, et tousjours trouvé loyal amy sur tous aultres. 
Pour Tamour de luy et en luy doit ung chascun 
aymer et amys et ennemys et avoir chiers. Et 
doit-on prier pour eulx tous à ce que tous puissent 
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le congnoistre, servir et aymer.' Jamais ne désire 
à estre singulièrement ou especialement aymé ou 
loué; car cecy appartient singulièrement et tant 
seuUement à Dieu, qui n'a point de pareil ou sem- 
blable. Et ne vueilles point ou desires que aulcun 
soit trop enflammé de ton amour en son cueur, ne 
aussi n'aies point trop ardamment Tamour d'aul- 
truy en ton cueur; mais seuUement désire que 
Jésus soit singulièrement amé de toy et de toute 
bonne personne. 

Soyes pur et franc en ton cueur, sans amour de- 
sordonnée à quelque personne ou à aultre chose du 
monde. Il fault que tu aies le cueur pur et nect, 
adressié franchement à Dieu, se tu veulx aulcune 
doulceur sentir de luy. Et sans faulte à ce ne peuz 
tu parvenir sinon que sa grâce te esveille et in- 
cite et attraye à soy, et que toutes choses soyent 
vuidées et boutées dehors de toy, c'est à dire, l'af- 
fection que tu avoyes desordonneement aux choses 
de ce monde purgée et nectoyée deuement, tu 
soyes uny à Jesuchrist comme seul à seul, c'est à 
dire que tu ne penses que à Dieu et à toy, ainsi 
cotome s'il n'y eust en tout le monde que Dieu et 
toy, comme ung bon Père en la vie des Pères di- 
soit et respondoit à ung aultre qui se complaignoit 
de l'evagacion de son cueur. Quant la grâce de Dieu 
vient en une personne , lors il est fort et puissant 
contre toutes choses contraires , et prest de tout 
faire; mais quant la grâce de Dieu sedeppart de la 
personne et que elle la laisse , lors la personne est 
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pource enferme •, et foîble à rien souffrir ou faire, 
et tant seullement délaissée comme en tribulation. 
Mais toutesfois il ne se doit pas désespérer, mais en 
pacience souffrir jusques à tant qu'il plaira à Dieu, 
et souffrir et rapporter tout à la louenge de Dieu, et 
avoir espérance en luy. Car après l'yver vient l'esté, 
après la nuyt le jour, après la pluye et grand tem- 
peste vient le beau temps. 

De n* avoir point de consolation , ou du 
deffault de consolation, 

.VIIIP Chapitre. 

e n'est pas forte ou griefve chose à une 
personne de mespriser reconfort ou con- 
solacion humaine quant il a celle de 
Dieu. Mais c'est tresforte chose de n'a- 
voir confort ou consolacion ne de Dieu ne des 
hommes , et vouloir souffrir et porter pour Tamour 
de Dieu conune exil en son cueur, et aucunement 
se perdre ou se oublier , et ne se reputer pas 
estre digne, ne tenir compte de soy, et n'avoir 
pas mesmement regard au mérite ou à la retribu- 
cion. Quelle grant chose est-ce se tu es joyeulx 
et dévot quant la grâce de Dieu est avec toy, 
c'est à dire quant tu sens consolacion de Dieu 
en toy I chascun désire ceste heure et ce temps. 
Celluy chevauche bien à aise, que la grâce de Dieu 
porte ; celluy nage bien et seurement , à qui Dieu 

T. Infirme. 
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soustient le menton. Ce n'est pas merveille se cel- 
lui ne sent point la charge ou le fays, qui est porté 
de Dieu tout puissant, et se celluy ne se forvoye 
pas^ que Dieu conduyt et maine. 

Mais nous venons à peine à celle perfection, et 
à grant difficulté nous povons-nous laisser et des- 
poiller, et voulentiers recepvons consolacion. Saint 
Laurens avec son evesque vainquit et surmonta ce 
monde, car il avoit jà de son cueur osté et mesprisé 
tout ce qui peut ou semble estre délectable ou plai- 
sant en ce monde. Et pource son bon evesque saint 
Sixte Pape, jaçoit qu'il l'aymast moult tendrement, 
toutesfois pour l'amour de Dieu il portoit paciem- 
ment estre séparé de luy aucun temps ; et doncques 
pour l'amour du Créateur surmontoit l'amour de la 
créature, et ayma mieuk que la voulenté de Dieu 
fust faicte que sa consolacion. Pareillement, se tu as 
un bon amy, et profitable à toy, se te semble, tu 
le dois pour l'amour de Dieu voulentiers laisser, et 
estre séparé de luy ; et ne te trouble pas ne cour- 
rouce s'il te laisse, comme par obéissance ou autre 
cause raisonnable. Car tu dois sçavoir qu'il nous 
faut finablement en ce monde estre séparé Tung de 
l'autre, au moins par la mort, jusques à ce qu'en 
celle belle cité de Paradis serons venus, de laquelle 
nous ne partirons jamais Tung d'avecques l'autre ; 
mais en ce monde n'avons point de cité ou de- 
mourance perpétuelle. 

Mais on ne vient pas si tost à cest estât de ainsi 
surmonter et vaincre ses affections, mais se fault 
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fort combattre et batailler contre ses passions, et 
toute son affection et amour mettre en Dieu. Quant 
on est trop arresté sur soy, c'est sur son corps, on 
quiert et demande de legier ses consolacions et 
plaisirs en ce monde. Mais celluy qui vrayement, 
c'est à dire de tout son cueur, ayme Jesuchrist, et 
se efforce et estudie de acquérir les vertus , ne 
quiert point ou demande les consolations humaines, 
ne ses doulceurs sensibles , mais prent plus de 
plaisir en fortes exercitacions soustenir, et durs et 
aspres labeurs, pour Jesuchrist. 

Quant doncques tu auras ou sentiras aulcune 
consolation espirituelle de Dieu , reçoys la humble- 
ment et doulcement en luy remerciant dévotement ; 
et pense que tu ne Tas pas desservy', mais que 
c'est seullement la grâce et bonté de Dieu. Et ne 
te orgueillis pas, ou esjouys trop fort, ou présume 
de toy, mais soyes plus humble du don de Notre Sei- 
gneur, et te tien plus cautement * et en plus grant 
double en toutes tes euvres, en pensant que ne face 
chose pour quoy la grâce de Dieu te laisse ; car 
tantost viendroit temptation , et seroyes en péril. 
£t s'il advient que celle grâce et consolation te soit 
ostée, ne t'en trouble point ou courrouce pas contre 
Dieu , ne prens en toy desesperation , mais humilie 
toy en doublant que n'en soyes cause, et atten pa- 
ciamment de rechief cette grâce et Visitation dé 
Dieu, saichant que Dieu est tout puissant et te 

1. Mérité. 

a. Prademment. 
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peut de rechief renvoyer et redonner cette grâce , 
ou aussi plus grant si lui plaist. Et ceste chose et 
alternacion et mutacion de telz consolations n'est 
pas nouvelle ou de nouvel commencée à ceulx qui 
sont expers au chemin de Dieu et acquisitions des 
vertus ; car les anciens sainctz et prophètes^ tant 
du viel comme du nouvel Testament, souvent ceste 
alternacion sentoyent et experimentoyent en eulx. 
Et pource Tung d'eulx, c'est assavoir David , en 
la présence de ceste grâce disoit : J'ai dit à mon 
habondance, c'est à dire j'ai pensé ou cuidé en mon 
cueur en la grant et habondant consolation que j'aye 
sentye: jamais je n'en par tiray, c'est à dire, je cui- 
doye tousjours ainsi estre. Mais après que ceste 
grâce c'estoit départie et quelle l'avoit laissé, il dit 
et racompte ce qu'il sentoit et appercevoit : Tu as 
des tourné ta face de moy, et tantost j'ay eu pertur- 
bacion , c'est à dire j'ai apperceu cy que ce que je 
sentoye estoit pour ta présence , par ta grâce, non 
pas pour ma force et vertu. Toutesfoys, après ce 
département ou mutation, encores ne se desespere-il 
point , mais plus instamment et soigneusement se 
retourne à prier Dieu et dit : A vous, sire, je crieray, 
c'est à dire de grand cueur et voulenté je vous 
prierayetrequerray,'monDieu.Finablement, il met 
après quel fruict il a recueilly et aporté de son orai- 
son, en disant : Mon Dieu m'a ouy et a eu pitié de 
moy, et c'est fait mon adjuteur ; mais en quoy? il 
a converti mon gémissement, ma douleur à moy en 
joye, et m'a environné de lyesse, c'est à dire il m'a 
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remply tellement de joye que de toutes pars je la 
sens , comme une chose qui environne l'autre de 
toutes pars. Et doncques se ainsi estoit fait aux 
sainctes personnes, et qui ainsi estoyent parfaictes 
et amyes de Dieu, nous ne nous devons pas déses- 
pérer, poyres et meschans et enfermes, si nous ne 
sommes pas continuellement en telle devocion ou 
ferveur que nous vouldrions, mais sommes froiz 
et secz de devocion. Car nous devons sçavoir que 
ceste la grâce du saint Esperit va et vient quant 
il lui plaist , selon son bon plaisir et voulenté et 
non pas selon la nostre. Car ce povons-nous con- 
gnoistre en ce que, quant nous la voulons avoir, 
nous n*y povoris parvenir ; et aulcunesfois, quant 
nous n'y pensons pas, ou au moins que nous ne 
nous y appareillons pas ou efforçons , icelle nous 
vient; et c'est à ce que ' quant nous l'avons nous n'en 
prenons pas orgueil, et quant nous ne Tavons, nous 
n'ayons pas desesperacion , mais ayons pacience. 
Et c'est ce que dit lob : Tu le visites au matin, et 
soubdainement le preuves*. Par le matin est en- 
tendu le temps de prospérité, c'est à dire comme * 
la grâce de Dieu est en la personne, laquelle, ainsi 
comme quant le soleil luyt sur la terre il enlumine 
les ténèbres qui ont été en la nuyt, aussi la grâce 
de Dieu enlumine la personne et luy donne conso- 

I. A ce que, affin que. Tournure fréquente dans l'Intemelle 
Consolation. 

a. Tu Vespreuves. Édit. de i533. 
3. Pendant que. 
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lacion et congnoissance, laquelle elle n*avoit pas en 
temps d'adversité. Et pource lob veult dire que 
Notre Seigneur nous visite par sa grâce quant elle 
est en nous, mais soubdainement après il la nous 
soustrait quant nous ne sçavons, et par ceste sous- 
traction il appreuve nostre paciencè. 

Sur quoy doncques puis-je avoir espérance , ou 
en quoy me confier, sinon en la seulle miséricorde 
de Dieu et sa seulle grâce? Car il n'y a quelque per- 
sonne ou compaignie, ne de frères devotz, ne de 
bons et loyaulx amys ou parens, ne livres ou beaulx 
traictés , ne oraysons bien dictes ou rimées , ne 
beau chant, ou quelque instrument, qui me puisse 
guaires aider et reconforter par dedans, quant la 
grâce de Dieu me laisse , et en ma propre povreté 
me relinquist. Et à ceste tribulacion porter et sous- 
tenir n'a meilleur remède que d'avoir paciencè, 
et se submettre du tout à la voulenté de Dieu, et luy 
prier qu'il face de nous ce qu'il lui plaira , tant 
seulement qu'il ne nous délaisse pas finablement. 

A grant peine ou jamais ne trouveras quelque 
sainct tant dévot ou religieux qui n'ait en soy ex- 
périence de ceste substraction de grâce , et qui ne 
sente diminucion de ferveur de devocion. Nul onc- 
ques n'y eut tant hault ravy ou eslevé qui n'ayt eu 
temptacion, ou devant ou après, car il n'est pas di- 
gne de haulte contemplacion de Dieu qui n'a en 
ceste vie exercitation d'aversité et tribulacion. Car la 
temptation précèdent est signe de consolacion qui 
viendra. Pour ce la consolacion espirituelle et ce- 
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lestielle est promise et donnée à ceulx qui seront 
exercitez et esprouvez par temptacions. Car il est 
escript en TAppocalipse : Je donrai, dist Dieu, à 
mengier du fruict de vie à celluy qui aura surmonté 
et vaincu. Or ne peut-on surmonter ou vaincre 
sans batailler. 

Mais Nostre Seigneur donne ceste consolacion 
divine affin que une personne soit plusfort à sous- 
tenir et porter adversité, mais après ceste conso- 
lacion et reconfort vient la temptation affin que la 
personne ne s'en orgueillisse de ceste consolacion. 
L'Ennemy * ne dort pas jamais , ne la chair n*est 
pas encores mortifiée; et pource tu dois tousjours 
estre certain de assaulx, car ilz te assauldront, et 
te appareille de y résister. Car tant comme tu es en 
ce monde tu as adversaires et ennemys de toutes 
pars, à dextre et à senestre, c'est assavoir en pros- 
périté et adversité, lesquelz jamais ne reposent ou 
cessent. 

D'estre bien recongnoissant de la grâce de Dieu^ 
et Ven remercier soigneusement, 

X* Chapitre. 

ourquoy demandes-tu repos en ce monde 
icy, quant tu y es né et mys pour labou- 
rer? Appareille- toy plustost à pacience 
avoir que recevoir consolacion, et plus à 

porter et souffrir tribulacion qu'avoir joye et lyesse. 

• 

I. Le Diable. 
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Qui est celluy, tant soit séculier ou mondain, qui 
ne receust voulentiers lyesse et consolacion espi- 
rituelie, s'il la povoit tousj ours avoir à son plaisir? 
Car consolacion espirituelle passe et surmonte toutes 
joyes mondaines et voluptez ou délices char- 
nelles, dist à Dieu le Psalmiste David : Les maul- 
vais, dist-il , nous racomptent ou rapportent fabu- 
lacions; mais elles ne sont pas, Sire, comme vostre 
loy, c'est à dire elles ne me assaveurent pas au 
goust de mon âme comme vostre loi espirituelle. 
Car toutes les délices du monde sont ou vaynes ou 
ordes et deshonnestes ; mais les délices espirituelles 
sont joyeuses et honnestes, et viennent de vertus 
inspirées de Dieu aux cueurs nectz et purs. Et 
icelles n'a pas cbascun à son plaisir et vouloir, 
pource que Ton n'est pas longuement sans tem- 
ptation. 

Et est assavoir que à la visitacion de Dieu et 
celés tielle consolacion est moult contraire faulse 
liberté et grant confiance et asseurance de soy. 
Dieu, qui est bon, de sa bonté fait ce bien de donner 
ceste consolacion ; mais en ce Thomme fait son dom- 
maige quant il ne l'attribue pas tout à Dieu, et ne 
l'en remercye pas deuement. Et pource ne povent 
pas les dons de grâce tousj ours descendre en nous, 
car nous sommes ingratz, et ne les attribuons pas 
ne ramenons en leur fontale et première naissance 
dont ilz partent et viennent en nous, c'est à Dieu. 
Car tousjours la grâce de Dieu est donnée à celluy 
^i en rend grâces et mercis ; mais elle est ostée à 



GONSOLACION. I. 3i 

celluy qui s'en orgueillist, et est donnée à celluy 
qui se humilie plus. 

Je ne vueil point la consolacion laquelle oste de 
moy componction, ne je ne désire pas contem- 
placion de laquelle vient elacion *. Car toute haul- 
tesse n'est pas sainte, ne toute doulceur bonne, ne 
tout désir n'est pas pur et nect, ne toute chiere 
chose n'est pas agréable ou plaisante à Dieu. Tres- 
Youlentiers recoys la grâce par laquelle je dois es- 
tre plus huiyible et plus paoureux envers Dieu, et 
plus prest et appareillé à me denyer, c'est à dire à 
laisser mon propre sens et ma propre voulenté. 
Celluy qui est bien enseigné de la grâce de Dieu, 
et a bien aprins en soy et par soy ceste substrac- 
tion delà visitacion de Dieu, ne se osera jamais attri- 
buer à soy quelque bien que ce soit, mais se repu- 
tera et confessera estre povre et desnué • de tout 
bien. Donne à Dieu ce qui est à luy, et te attribue 
ce qui est tien, c'est à dire recongnoys que tous 
les biens qui sont en toy, se aulcuns en y a, vien- 
nent de Dieu, mais les maulx et péchez qui sont en 
toy viennent de toy, et que tu es digne d'en estre 
pugny et non aultre. 

Mectz toy tousjours au plus bas, c'est assavoir en 
ton cueur et en ta reputacion, et Dieu te exaulcera 
et eslevera jusques au plus hault, car haultesse 
n'est point sans baisseur, comme on scet dire *, 

I. Orgueil. 

a. L'édit. de zSoo, rin-40 aans dftte , donnent deiy^ét lefl édi- 
tions pottérieures, comme celle de i49)Bt iemué, 
3. Comme on dit Tolgairement. 
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montaigne n'est point sans valée ; et les sainctz de 
Paradis qui sont exaulcez et eslevez de Dieu sont en 
eulx tresbumbles. Et de tant qui sont plus glorifiez 
de Dieu , de tant sont-ilz en soy plus humbles ' ; 
car ilz sont si plains de vertus et de la gloire ce- 
lestielle et divine, que vanité et gloire mondaine 
n'y peult avoir lieu. Hz sont fondez et conformez en 
Dieu, pource nullement ne se povent eslever ou en 
orgueillir. Et pource qu'ilz attribuent à Dieu tout 
le bien qu*ilz ont, et scevent et congnoissent bien 
qu*il vient de Dieu, nullement n'en ont vaine 
gloire, et ne désirent ou ne veuUent point que on 
les en loue ou glorifie , mais désirent que toute la 
gloire et louenge en soit à Dieu nostre Saulveur, et 
désirent qu'il soit tant seuUement loué en eulx et en 
tous ses sainctz et aultres créatures , et tousjours 
tendent et ont leur voulenté et entencion à ce et 
en ce. 

Se tu doncques rendz grâce à Dieu Nostre Sei- 
gneur pour les petis dons, tu seras digne de recep- 
voir plus grans biens; combien que tu ne dois 
quelque don de Dieu reputer ou estimer petit, mais 
quelque chose qui te viengne dé Nostre Seigneur, 
tant soit povre ou petite, tu la dois recepvoir très- 
reveramment, et reputer tresgrant chose et espe- 
ciale. Et se tu regardes bien la dignité et grandeur 
du donneur, tu verras qu'il n'y a riens qui viengne 

s. Cette phrase est omise dans l'édlt. de i5oo, intentionnel- 
lement peut-ÔtrOf et sur la pensée qn'U ne sanroit y avoir dans 
la perfection de la Tie céleste des degïés divers d'humilité. 
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de luy qui soit petit • Car le souverain Seigneur, 
c'est assavoir Dieu, ne peult riens donner qui ne 
soit bien grant, supposé mesmes qu'il flagellast ou 
pugnist ; car quelque chose qu'il nous face ou en- 
voyé, il le fait pour nostre tresgrant proffit; et ja- 
mais contre nostre salut ne souffreroit quelque 
chose nous advenir, se à nous ne tient. Car quant 
nous ne usons pas bien de ses dons , c'est à nostre 
dommaige, mais pource ne luy devons pas attri- 
buer la coulpe, mais à nous et à nostre deffault. Et 
pouree, quelque chose qu'il nous envoyé ou seuffre 
advenir, nous la<tebv(»iâ humbl^onent recepvoir, 
et l'en remercier. Or doncques , qui vouldra r^ 
tenir sa grâce rende grâces et mercys à Diea.. 
Et qui la vouldra recouvra, s'il l'a perdue, aye pa- 
cience et porte padamment jusque» à la ^oulenté 
et plaisir de Dieu, et luy prie qu'il luy plaise la luy 
rendre ; et s'il la recouvre , se tiengne humbl^nent 
et cautement affîn qu'il ne. la reperde. 
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De ee quHl est pou de gens qui parfaictement 

veuillent porter la Croix Jesuchrist, c'est à 

dire souffrir pœiamment pour V amour 

de luy trlbvlacion, ou adversité, ou 

affliction corporelle ^ comme 

par pénitence^ recepvoir 

en soy en ce monde. 

XI* Chapitre 

ostre Seigneur Jesuchrist si a pour le 
présent plusieurs qui désirent à venir en 
son royaulme des cieulx, mais peu y en 
a qui veullent porter avec luy sa Croix. 
Plusieurs désirent consolacion, mais peu veullent 
porter ou souffrir sa tribulacîon. Il treuve plusieurs 
compaignons à sa table, mais pou en son abstinence. 
Tous désirent eulx esjouyr avec luy en sa gloire, 
mais bien peu veullent souffrir pour Tamour de luy 
quelque chose en ce monde. Plusieurs Tensuyvent 
jusques à la fraction de son pain, mais pou jus- 
ques à boire le calice de sa Passion ; c'est à dire 
que plusieurs veullent prendre la reffection de sa 
joye en Paradis , mais pou souffrir pour luy en ce 
monde. Plusieurs honnorent et racomptent seô 
miracles, mais pou ensuyvent la honte de sa croix. 
Plusieurs Tayment tant longuement comme ilz 
n*ont point de tribulacion ou adversité ; plusieurs 
le louent et le mercyent tant longuement qu'il/, 
reçoyvent grande consolacion et grâce de luy ; 
mais s'il s'esloigne ung petit de eulx, et qu'il les 
délaisse cheoyr en quelque petite tribulacion ou 
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adversité, et qu'ilz n'apperçoyvent tantost recon- 
fort ou consolacion, ilz se layssent tomber en tris- 
tesse et melencolie merveilleuse, et murmurent 
contre Dieu. 

Mais ceulx qui vrayement quierent Jesuchrist, 
c*est à dire tant seullement pour l'amour de luy et 
non pas pour quelque profiit singulier ou consola- 
cion qui leur en viengne à leur personne singu- 
lière, ceulx le quierent en tribulacion et en angoisse 
de cueur aussi bien qu'ilz feroyent en souveraine 
doulceur et consolacion, et le beneyssent et remer- 
cient. Et si n'avoient espérance que jamais leur 
donnast reconfort ou consolacion , ou fist quelque 
bien , toutesfoys tousjours le vouldroyent louer et 
rémercier. 

Et ceste amour est poure' et necte, forte et 
puissante , qui n*est point mesléo avec quelque 
autre amour ou propre proffit. Car qui quiert en 
Tamour de Dieu autre chose que Jésus comme con- 
solacion , ou autre profGt singulier, il ne demande 
ou quiert pas purement Jésus, mais principale- 
ment sa consolacion ou singulier profBt : et bien le 
voit-on , car quant ceste consolacion fault, Tamour 
fault en murmurant et estant en tristesse, comme 
dit est par devant. Et telz amateurs de Jésus peut 
on mieulx dire mercenaires ou locatifz que filz ou 
espouse; et semble que au service qu'ik font à Nostre 
Seigneur ilz ayment plus leur gaing et proffit que 

1. Pure. 



36 L'IXTERNELLE 

le proftît de Jesuchrist ou son utilité. Où sera cel- 
luy trouvé qui ainsi le peult aymer, et sans telle 
entencion ou regard a soy serve à Nostre Seigneur 
Jesuchrist? 

Et comme on scet dire, telz serviteurs sont bien 
clair semez qui de telles affections soyent propre- 
ment despoillez et délivrez. Helas ! où trouvera Ton 
le vray povre d'esperit , qui de tout affection de 
quelconque créature soyt vrayement desnué et 
délivré? Son louyer et sa retribucion sera de loing- 
tains pays et des dernières régions, c'est assavoir 
de Paradis. Et c*est ce à quoy nous devons tendre, 
especiallement religieux et qui veuUent tendre à 
parfaicte devocion. Car se une personne avoitlayssé 
tout quant qu'il a en ce monde, ou faisoit grande 
pénitence, et n'avoit celle vertu, las ! c'est pou ou 
riens au regard d'elle. Et s'il avoit apprins toutes 
les sciences , encores en est-il bien loing. Et s'il a 
grant vertu et devocion ardant, encores luy fault-il 
le plus nécessaire, c'est assavoir toutes choses lais- 
ser, et soy mesme, et hors.de soy se départe, c'est 
à dire que nulle propre affection de soy ne à soy 
ne retiengne. 

Et quant il aura tout fait ce que on luy aura 
commandé, et acomply, que il cuyde et repute qu'il 
n'aura encores riens fait qui soit méritoire pour 
luy ou de grant proffit , mais véritablement se re- 
pute inutile, et indigne de quelque desserte, ou 
retribucion, ou bien ; et qu'il le dye non pas seulle- 
ment de ouche, mais se repute en son cueur ainsi 
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estre comme Nostre Seigneur le dit en l'Evangile : 
Quant vous aurez fait tout ce qui vous aura esté 
commandé, dictes : nous sommes serviteurs inutiles, 
car nous n'avons fait sinon ce à quoy nous estions 
tenuz et obligez. Lors pourra-il estre prouvé povre 
d'esperit et desnué de toutes affections maulvaises, 
et dire avec le prophète David : Que je suis povre 
et soulet ' ! Toutesfoys nul n'est plus riche d'un tel *, 
nul n'est plus puyssant , nul plus franc de celluy 
qui se peult ainsi relinquir et mettre ainsi bas , 
voyre quant à son eslimacion. 

De la royalle voye et chemin de la saincte Croix 
• de Nostre Seigneur. 

XII« Chapitre 

lusieurs sont auxquelz ceste parolle est 
dure et aspre : Va et te denye toy mes- 
mes,et pren ta croix, et me ensuy. Mais 
encores plus dure chose sera ouyr celle 
terrible et derrenière parolle que Nostre Seigneur 
Jesuchrist dira aux dampnez au grant jour du Ju- 
gement : Départez vous de moy, maulditz, et des- 
cendez au feu pardurable, c'est assavoir en Enfer. 
Car ceulx qui de présent oyent voulentiers et en- 
Suyvent la parolle de Nostre Seigneur, de sa croix 
ensuyr, c'est à dire souffrir paciemment et voluntai- 

X. Seul. 

2. Qu'un tel. 
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rement pour Tamour de luy tribulacîon et adrer- 
site, faire pénitence de leurs péchez en ce monde, à 
celle heure là du Jugement ne doubleront^ pas ouyr 
la parolle de la separacion de sa compaignie, que 
auront les damnez. Car le signe de la Croix de Nos- 
tre Seigneur sera au Ciel quand il viendra au ju^ 
ment. Et lors tous les serviteurs de la croix , les- 
quelz se seront conformez en Nostre Seigneur, 
crucifiez en leur vie, viendront en grant fiance à 
luy comme soubz la banière de ceulx qui Taurokit 
tousjours servy et aymé. 

Pourquoy doncques doubtes-tu prendre la croix, 
par laquelle seullement tu peulx parvenir et acqué- 
rir le benoist royaulme de Paradis ?£n la croix est 
ton saulvement ; en la croix est la vie ; en la crdx 
est ta protection et deffence contre tes ennemys et 
adversaires; eu la croix est Tinfusion de souve- 
raine doulceur ; en la croix est la force de ton es- 
périt ; en la croix est la joye de ton ame ; en la 
croix est perfection ou saincteté ; en la croix est 
la haultesse de vertu. Il n'y a point salut à Tanie, 
.ne espérance à la vie pardurable, fors en la croix. 
Pren doncques la croix et ensuys Jesuchrist, et tu 
parviendras à la vie pardurable. Il est allé devant 
toy portant sa Croix, en te monstrant le che- 
min, et est mort pour toy, portant sa Croix et de- 
mourant en la Croix, affin que tu Tensuyves en 
portant pour lui la croix , et desires mourir en la 
croix pour Tamour de luy. Car se eu ycelle tu 

X, Redouteront. 
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meurs I c*est à dire finys tes jours en grande péni- 
tence j tu vivras pareillement avecques luy par- 
durablement y sans fin ; et se tu es compaignon de 
luy en peyne, tu le seras aussi en gloire. 

Or doncques en la croix est tout bien constitué 
et en ycelle mourant mucyé ', c'est à dire que on 
ne le peult veoyr ne appercevoir jusques à la mort*. 
£t il n'y a point d'aultre chemin pour aller et che- 
miner à la vie pardurable de l'autre monde, ne 
aussi à avoir en ce monde vraye paix de cueur, 
fors le chemin de la croix de Nostre Seigneur Je- 
suchrist, c'est à dii*e de pénitence, et cothidienne 
Hiortificacion de soy. Va où tu vouldras, quiers ce 
que tu vouldras, et tu ne trouveras pas aultre 
voye dessus plus saincte, ne cy embas en ce 
inonde plus seure que le chemin de la croix , c'est 
à dire de pénitence ou pacience en adversité. Re- 
garde tous les estas et gouvernemens de ce monde, 
et les dispose et ordonne à ton plaisir et vouloir, 
et tu n'y trouveras nul où il n'y ayt à souffrir, ou 
malgré soy par adversité et tribulacion, ou de son 
gré par pénitence, et ainsi tu trouveras partout la 
croix. Car, ou en ton corps sentiras tu douleur et 
maladie, ou en ton ame soustiendras tribulacion 
de temptacion, ou en ton estât temporel desplaisir 
et adversité. 

Aucunesfoiz Dieu te laissera temptacion en l'ame, 

X. Cache. Et ce bien reste en dépôt jusques "k la mort de ceux 
qui ont porté la croix pendant leur vie. 
a. L'édit. de 1498 donne ajtriê la mort. 
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une aultre fois ton prochain te excercitera par 
persecncion ou dommage qu'il te vouldra faire. Au- 
trefoiz tu te sentiras en une telle tristesse et me- 
lencolie de cueur que à peine te pourras porter 
toymesmes, et ne trouveras quelque consolacion ou 
remède que tu y saches ou puysse mettre pour toy 
aleger ou délivrer. Mais il fault que tu seuffres et 
ayes pacience jusques au bon plaisir de Dieu ; car 
Dieu veult que tu apprengnes à souffrir et porter 
tribulacion sans consolacion, et que tu te submectes 
et attendes de tous pointz à luy, en te tenant en 
humilité et pacience soubz sa main. Nul ne peult si 
cordiallement sentir la Passion de Nostre Seigneur 
et Rédempteur Jesuchrist en son cueur comme cel- 
luy qui a pareillement souffert et soustenu. La 
croix doncques t'est appareillée par tout, et par tout 
te attend en tous estas. Tu ne la peuz doncques 
eschapper, quelque part que tu voises * ; car en 
quelque lieu que tu soyes, tu te portes tousjours et 
treuves toymesmes. Tourne-toy hault ou bas, de- 
hors ou dedens, à dextre ou à senestre, partout 
treuves-tu tribulacion et adversité, et est force et 
nécessité que ayes pacience se tu veulx avoir et 
acquérir la vraye paix de ton cueur, et dessertir la 
couronne perpétuelle. 

Mais se tu veulx ung peu aprendre à porter ceste 
croix, elle te portera, c'est à dire que par bonne 
acoustumance , et bonne voulenté que Dieu t'y 

I. Que ta ailles. * 
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verra avoir, il la fera plas legiere et moins griefye; 
et te amènera le droyt chemin au lieu où il ne te 
faukira plus rien porter ou soustenir ; mais ce ne 
sera pas en ce monde ou en ceste vie. Se tu la 
portes envys * , tu te fays charge, et fayz que die est 
plus griefye à porter. £t toutesfois il convient et est 
force que tu la portes, vueilles ou non. Et pource 
faiz de nécessité vertu, c'est à dire que ce qu'il te 
fault porter de nécessité te soit meritœre et prolâ- 
iable au saulvement de ton ame par pacience. Se 
tu en cuydes débouter * une tribulacion, par adyen- 
ture tu en trouveras une aultre plus grande et plus 
grief ve. 

P»ises-tu eschapper ou éviter ce que nul honmie 
mortel ne peut oncques faire? Lequel de tous les 
sainctz de Paradis a passé de ce monde sans adver- 
sité ou tribulacion, et sans ceste croix? Nostre Sei- 
gneur mesme Jesucbrist , tant comme il fut en ce 
monde, ne fat pas sans peine et douleur une seule 
heure. L'Âpostre dit qu'il convint à Jésus souffrir 
en ce monde, et ainsi entrer en sa gloire. Il fault 
toutesfoys entendre que ce qu'il convenoit n'estoit 
point de nécessité à Nostre Saulveur Jesucbrist, 
mais de sa grant bonté, pitié et miséricorde voulut 
ttnsi souflrir pour nous. Se luy doncques en sa pro- 
pre gloire n'a pas voulu entrer aultrement, comr 
in^nt veubL'tu quérir et demander aultre voye et 
aultre chemin que odluy que ton roy et seigneur 

X. Malgré toi. 
2. Repousser, 
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t*a voulu demonstrer et appareiller, c'est le chemin 
de la croix. 

Toute la vie de Nostre Seigneur Jesuobrist a esté 
passion et martyre, et tu quiers et demande^ 
joyeusetés, plaisances et repos. Tu erres se tu penr 
ses trouver aultre chose en ce monde que peine, 
adversité et trîbulacion ; car toute ceste vie est 
pleine de misères, adversités et tribulacions, et 
toute environnée de croix. Et de tant que une per« 
sonne a plus prouffité, et approuche plus de per* 
fection, de tant apparçoit-il mieulx et congnoist les 
croix, adversitez et tribulacions qui y sont. Car de 
tant croist plus en son cueur la douUeur de son 
exil , c'est assavoir la eslongacion ' du pays où il 
tend et désire parvenir. 

Mais toutesfois ung tel ainsi afilict * et désolé n'est 
pas sans relèvement de consolacion, par la grant 
espérance qu'il a du loyer et fruict qu'il attend de 
la pacience qu'il a et qu'il porte. Car par ce qu'il 
se submect voulentiers et de bon couraige, la grant 
fiance qu'il apparçoyt en luy luy fait grant confort 
et grande consolacion. Et de tant que la chair est 
plus mortifiée par ceste adversité et tribuladon, 
de tant l'esperit est plus sainctifié par la grâce de 
Dieu Nostre Seigneur; et de sa consolacion interiore 
aucunesfois est tellement reconforté, et de à grant 
cueur et voulenté porte et soustient ceste adver»* 
site et tribulacion, qu'il ne vouldroit pas estre S9m 

c« élolgnemont. 
a. ÂflBigé. 
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trîbulacion et adversité; car il croyt fermement 
que tant sera-il plus agréable à Nostre Seigneur de 
tant qu'il pourra plus dures et aspres tribulacions 
pour luy soustenir. Et cecy n*est pas la force et 
vertu de l'homme , mais la grâce de Dieu^ qui luy 
donne si grant force qu'il puisse en la chair et 
fresle corps faire si grans merveilles que ce que 
naturellement il refuyt et a horreur, par force et 
ferveur d'esperit il ayme , et si ardamment entre- 
prent. 

Ce n'est pas naturelle chose à ung homme porter 
la croix, c'est à dire tribulacion aymer, et chastier 
sa chair et son corps et le submectre à Tesperit, 
fuyr les honneurs , souffrir voulentiers injures et 
villennyes et à tort, mespriser soymesmes, amer 
estre mesprisé, souffrir dommaiges et adversitez, et 
ne désirer quelque prospérité en ce monde. Se tu 
regardes bien en toy, tu ne trouveras point telle 
force, ne que se * viengne de toy. Mais se tu regardes 
et te confie en la grâce de Nostre Seigneur, il te 
donnera telle grâce que le monde et la chair seront 
subjectz à toy, et en tant* que tu en seras seigneur 
et maistre, et que mesmes tu ne doubteras l'En- 
nemy, se tu es armé de vraye foi et signé du signe 
de la Croix de Nostre Seigneur Jesuchrist. 

Dispose-toy doncques, comme bon et loyal servi- 
teur de Jesuchrist, à porter de grant cueur la croix 
de ton Seigneur Jesuchrist qui a esté crucifié pour 

X. Cela. 

a. Tellement. 
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Tamour de toy. Appareille-toy de soustenir en ce 
meschant inonde et vie des adversitez et divers 
dommaiges et desplaisirs pour l'amour de luy; car 
par ainsi sera-il tousjours avecques toy, et te trou- 
veras avecques luy quelque part que tu soyes *. 
Il te fault ainsi estre, et n'y a aulcun remède de 
eschever* ses grandes tribulacions et adversi- 
tés qu'il fault et convient que tu souffres. Et 
. pource faiz de nécessité vertus ; et les soustiens de 
bon cueur et affectueusement, se tu desires estre 
amy de Nostre Seigneur Josuchrist; et avoir paix 
avecques luy ; et les consolacions laisse en son or- 
donnance, et que de elles il ordonne ainsi que mieulx 
luy plaira. Mais te prépares e.t appareilles à souf- 
frir et soustenir tribulacions, et reputes qu'elles 
sont grandes consolacions, et signe d'amour que 
Dieu te démons tre en les envoyant, car toutes les 
peines de ce monde ne sont pas dignes d'acquérir 
. la gloire pardurable que nous attendons, supposé 
que tu les peusses toutes souffrir et soustenir tout 
seul. 

Quant tu seras à ce venu que tribulacion te sem- 

.blera doulce, et que tu y prendras grant plaisir et 

grant saveur pour l'amour de Jesuchrist, lors 

pense que tu es beuoist en ce monde, car tu as 

trouvé Paradis en terre. Mais si longuement que 

I. Les traducteurs de Y Imitation n'ont pas donné le même 
sens a ce passage ; ils ont attribaé le aie tecum erit da latin 
aux adversités, non k Jésns-Christ, « car yoilk partout ce qui 
«' vous attend, « etc. (Lamennais.) 

;i. £Fiter. 
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tribulacion te sera griefve , et que tu la porteras 
envys, et que tu penseras à la fouyr, si longuement 
seras-tu mal, et auras en tout et par tout peine 
sans consolacion. 

Mais se tu te disposes à ce à quoy tu es en ce 
monde mis, c'est assavoir k souflFrir et te mortifier 
pour l'amour de Nostre Seignsur Jesuctirist nostre 
Saulveur, tantost tu sentiras mieulx*, et trouveras 
ta paix. Et mesmement se tu estoyes ravy jusques 
au tiers ciel, comme sainct Pol Tapostre fut, pour 
cela n'es-tu pas asseuré de n'avoir point de tri- 
bulacion en ce monde. Nostre Seigneur Jesuchrist 
dist de sainct Pol : Je luy monstreray comment 
grans tribulacions il fauldra qu'il souffre et sous- 
tienne pour mon nom. Il te convient doncques 
souffrir et soustenir, se tu desires à luy servir, obéir, 
et aymer perpétuellement. 

Plaise luy que soyes digne de souffrir aulcune 
chose pour son nom. Quant • grande gloire en au- 
roys-tu! Comment* feroys-tu grant joye et grant 
liesse aux sainctz de Paradis ! Gomment grant edi- 
ficacion prendroyent ceulx qui te verroyent ! Car 
chascun recommande et loue pacience, supposé 
que bien peu de gens soyent qui la veullent avoir, 
ne qui veullent guères souffrir. Et se nous y 
pensons , à bon droit debvons-nous souffrir ung 
peu pour nostre Saulveur et Rédempteur Jesu- 

I. Du mieux en toi. • 

s. Quelle. 
3. Combien. 
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christ, quant par le inonde tant de gens tant de 
peine et tant de grandes angoisses souffrent pour 
le monde. 

Saches pour certain qu'il te fault en ce monde cy 
prendre et ensuyinr la vie de ceulx qui pensent 
tantost mourir. Car telz ne pensent et ne leur 
chault de chose qu'on face ou dye en ce mortel 
monde , ne de richesses , ne de honneurs , ne de 
force, ne de beaulté, ne de chevance • acquérir. Car 
ils scevent bien que telles choses ne leur sont plus 
de besoing. Et de tant que Thomme sera, en ceste 
manière, plus mort et mortifié en soy et au monde, 
de tant commence-il plus à vivre en Dieu. Nul n'est 
habille ou digne de recepvoir nulles consolacions 
divines, s'il ne se submect à porter ou soustenir 
adversité pour l'amour de Nostre Saulveur et Ré- 
dempteur Jesuchrist. Il n'est en ce monde riens 
plus agréable et plaisant à Dieu, ne à toy plus 
proffitable et à ton salut, que voulentiers souffrir 
pour l'amour de Nostre Seigneur Jesuchrist. Et 
se on te donnoit la élection ^ tu devroys plus dé- 
sirer à souffrir tribulacions pour l'amour de Nostre 
Saulveur Rédempteur Jesuchrist que avoir grandes 
consolacions divines ou espirituelles , car tu es en 
ce plus semblable à Jesuchrist, et te conformeroys 
plus à tous ses sainctz, qui en ce monde cy ont 
souffert et soustenu pour l'amour de luy. Car le 
mérite et proufût de nostre saulvement n'est pas 

I. Biens qu'on a acquis par le travail. 
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à sentir telles doulceurs y et consolacions espiri- 
tuelles recepvoir, mais plus est en souffrir et 
soustenir voulentiers tribulacions et adversitcz pour 
Tamour de Nostre Saulveur et Rédempteur Jesu- 
obrist* 

Car certainement s'il y eust en ce monde quel- 
que chose meilleure, et plus profitable et méritoire 
pour le saulyement de la personne que soustenir 
et porter voulentiers adversitez et tribulacions, 
Nostre Seigneur Jesuchrist Teust demonstré de pa- 
roUe et de fait. Mais toutesfois le contraire est 
vray, ear.il en hortoit ses disciples et apostres qui 
Fensuyvoyent , et tous ceulx qui le vouldroyent 
OBSuyvir, manifestement à porter sa croix , c'est 
assavoir porter et souffrir tribulacion en ce monde 
pour Tamour de luy, quant il dit : Se aucun veult 
venir après moy et me ensuyvir, il doit desnyer 
soymesmes , c'est à dire renoncer à ses propres 
vQulentez et désirs, et prengne sa croix et me en- 
suyve. Et quant nous aurons leu et serché plusieurs 
esçriptures, la conclusion dernière et finable c'est 
que par plusieurs tribulacions il nous fault entrer 
au royaulme de Dieu. Laquelle chose Dieu nous 
veuille ottroyer par sa grâce et miséricorde. Amen. 

Cy finist le Traicté des Amonidons attrayans 

Ihomme à ses interiores , c'est à dire 

espirîludliié. 
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€y commence le Traicté de Vlnteriore Coilo- 

cucion de Nostre Saulveur Jesuchrist à 

l'Ame dévote. Et est la seconde 

partie de ce livre. 

Premier Chapitre 

udiam quid loquatur in me domi^'us 
DEus. J'escouteré ce que mon Seigneur 
Dieu parlera en moy. 
Benoiste estl'ame qui apperçoyt en soy 
la voix de son Dieu qui y parle, et reçoyt la doulce 
consolacion de sa parolle , c'est k dire de son ins- 
piracion. Benoystes sont les oreilles de l'ame les- 
quelles reçoyvent en elles la doulce interiore col- 
locucion divine, et ne escoutent ou reçoyvent point 
les tumultes ou noyses des cqllocucions du monde. 
Benoystes sont les oreilles, voyre de Tame, qui ne 
entendent pas la clameur qui sonne par dehors , 
jBiais QSOfmtent bien la vérité qu'il ' enseigne par 
dedens. Benoistz sont les yâulx qui sont clos et 
fermez à regarder les chpses mondaines, mais sont 
ouvers et entenduz • aux choses interiores et di- 
vines. Benoistz sont ceulx qui clèrement apper- 
çoyvent les choses interiores, et se estudient à eulx 
appareiller par exercitacion quotidienne à con- 

j. Qni. — 2. Attentifs. 
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gQoistre de plus en plus les consolacîons et secretz 
divins et celestielz. Benoistz sont ceulx qui se ef- 
forcent de vacquer à Dieu, et se despeschent' et 
despouillent de tout empescbement du siècle. Petfse 
à cecy, mon ame, et y regardes, et clos les huys et 
portes de ta sensualité , c'est à dire tes sens du 
corps sépare des plaisances mondaines, affin que 
t(i puisses ouyr et appercevoir ce que ton Seigneur 
ton Dieu parlera en toy. 

Et se tu veulx sçavoir que c'est , cecy dit ton 
amy Jesuchrist : Je suys ton salut, ta paix et ta vie; 
garde toy à moy, et tu trouveras ta paix. Laisse 
et oublies toutes choses transitoires et mondaines, 
et enquiers et désire les perdurables. Quelles sont 
toutes choses mondaines et temporelles, fors décep- 
tions et tromperieô ! Et que te pevent ayder ou 
proffiter toutes les créatures de ce monde, s'il ad" 
venoit que Dieu t'eust laissé et deguerpy I Toutes 
choses doncques délaissées et arrière mises, reûdz 
toy plaisant et loyal à ton Créateur , affin que tu 
puisses parvenir à la vraye béatitude. 

Que vérité^ c'est assavoir Dieu, parle à Vame 
sans noise ou tumulte de parolles* 

IP Chapitre 

arlez. Sire, car vostre serviteur vous es- 
cou te. Sire, je suis vostre serf : donnez 
moy entendement affin que je sache voz 
tesmoignages et voz commandemens. 

I Se débarrassent. 
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JËDfiUmz mcm cueur es parolles de vostre bouche , 
descendez en moy la doulce parolle comme la 
doulce rosée. Les enfants d'Israël , c'est assavoir 
les Juî£2, disoyent jadis à Moyse : Parles tu* à 
nous, et nous te escouterons ; et que Dieu n'y parle 
point affin. que nous ne mourons. Mais non pas, 
Sire, je vous prie, ne me faictes pas ainsi. Je vous 
rjBquiers humblement, comme Samuel le prophète, et 
désire de tout mon cueur, en disant : Parlés à moy, 
Sâre Dieu, car vostre serviteur escoute, c'est à dire 
egt entendu à vous ouyr. Je ne vueil point ou 
désire que Moyses parle à moy, ou aulcun aultre 
de$ prophètes. Mais vous, Sire, parlez, mon Seigneur 
jQft^n Dieu, inspirateur, c'est à dire enseigneur et 
enlumineur, des prophètes; vous qui tout seul sans, 
eulx povez parfaictement enseigner ce et ceuk. 
qu'il vous plaist. Mais eulx sans vous ne. pevent. 
Fie» foire ou dire, ou proffîter en rien. 
■ Ils pevent vrayement dire et proférer par dehors- 
parolles, mais ilz ne baillent pas l'entendement, ou 
le sens espirituel , c'est à dire ils ne pevent faire 
qu'on l'entende par effèct et par execucion. Ils 
pevent aulcunement dire belles parolles et ordon- 
nées ', mais se vous vous taisez, ilz ne enflamment 
point le cueur. Hz baillent les lettres , mais vous 
ouvrez et demonstrez le sens. Hz pronuncent les 
mistères clos, mais vous desclairez et reserez ' l'en^ 

I. Toi parle à nous. 

a. AournéeSf éd. de 1498. adornéeSt ln-4® gothique, S. D. 
3. Ouvrez. L'édit. de iSoo et rin-40 sans date donnent refe- 
rez,qvd est sans doute nne faute d'impression. 
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tendement des choses encloses et figurées*. Hz 
démons trent les commandemens, mais vous aidez 
à les acomplir. Hz demonstrent la voye et le che*- 
min, mais vous donnez force à aller et cheminer 
par ycelluy. Hz parlent tant seuUement par dehors, 
mais vous enseignez et enluminez* les cueurs. Ilz 
arrousent tant seulîement par dehors , mais vous 
donnez la fructiferacion par dedens fort habon- 
dant. Hz cryent fort dehors en grandes parolles, 
mais vous donnez entendement au cueur. 

Ne parle point doncques à moy, Moyse, mais 
vous, mon Seigneur, mon Rédempteur et mon Dieu, 
perdurable vérité, que • je ne mente * et soye sté- 
rile et sans fruict, se je suys tant seulîement ins- 
truit , enseigné ou admonnesté par dehors, et non 
aydé et eaflammé par dedens ; et que la paroîle que 
j'auray ouye, ou que le bien que je srauray, se je ne 
le faiz et acompliz et mectz en eifect, soyt ma con- 
dempnacion, se je le congnoys ou puys appercevoir 
et ne l'ayme, se je le croy et ne le garde. Et 
pôurce. Sire, plaise vous parler en moy, car voétre 
serviteur vous escoute, c'est à dire a voulenté de 
vous ôbeyr , car vous avez paroUes de vie perdu- 
rable. Parlez à moy en aulcune consolacion de mon 
ame, et à l'amendacion de toute ma vie, et à là 



1. Des choses encloses et signées, dit redit, de 1498. 

2 . Illuminez, éclairez. 

3. De crainte qne. 

4. Les édit. postérieures doiment mettre, qui est conforme «u 
latin. 
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louenge, gloire et honneur de vostre oiagniâcence. 
Amen. 

Que les parolles de Dieu doivent estre escoutées 

en grande révérence et humilité; et comme 

sont plusieurs qui n'en tiennent pas 

grant compte. 

IIP Chapitre 

scoute, mon tîlz, mes parolles, paroUes 
tresdoulces et ddectaUes, et qui pas* 
sent la science des philozophes et saiges 
clercs de ce monde. Mes parolles sont 
espérance et vie , c'est à dire espirituelles , et qai 
ne se doibvent pas peser ou estimer selon le sens 
ou «Qgin * humain. On 'ne les doibt pas prendre ou 
traire' à la vaine plaisance; mais on les doibt 
ouyr en silence de cueur, et reeepvoir en grant 
humilité et affection. . 

Dit David le prophète : Benoist est l'homme, 
Sire, que vous avezapprins et endoctriné^ et l'avez 
enseigné en vostre loy affin que vous luy soyez 
douix et débonnaire es maulvais. jours, c'est au 
jour du Jugement, et qu^il n'ait pas desolacion en 
la terre, voyre de Paradis ou de Tautre monde. 

Je, dy mon Seigneur, ay enseigné dès le cxxùr 
mencement les prophètes qui vous ont fait et es- 
cript les Ëscriptures en mon nom, et jusques à pre- 

I. Esprit, 
a. Tirer. 
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sent je ne cesse de parler à vous , c'est assavoir, 
par les prescheurs et clercz qui vous dénoncent 
ma voulenté et entendon, et ce que vous debvez 
faire, et de quoy vous vous debvez garder. Mais 
peu eu y a qui y entendent, et plusieurs soat 
ou font les sours et durs. Plusieurs escoutent pln»^ 
tost le monde que Dieu y el à luy obéissent plus- 
tost que à Dieu leur seigneur et leur créateur. Plus 
legièrement ou plustost ensuyvent et acomplls- 
sent Tappetit et voulenté de la chair que le plai- 
sir et commandement de Dieu. Le monde promect 
les choses terriennes et temporelles de bien peu 
de valeur, et on le sert de tre^rant cueur et ytm-r 
lente. Je promectz tressouverains biens et per- 
durables , et les cueurs des hommes sont remys * 
et paresseux à me servir et obeyr. Qui est ceîluy 
en ce monde qui d'aussi grant cueur et grant dili* 
gence me serve et obéisse à moy comme on sert au 
monde et aux seigneurs terriens? Ayes ou pren 
honte et vergoigne en toy, Sydon, dit la Mer. Par 
Sydon , qui est cité et vault autant à dire comme 
venacion , on entent gens do religion qui doibvent 
estre clos en leurs cloistres et unyz comme en une 
cité , et doibvent ensuyvir Dieu par bonne odeur 
et mémoire de ses œuvres comme les chiens vena- 
ticques la beste saulvage ; et par la Mer est en- 
tendu le monde et les mondains, auquel monde 
sont flotz et tempestes de cures et sollicitudes mon- 

X. Fatigués, lâches. 
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daines qui ne laissent ceulx qui y sont arrester ', 
ou avoir paix ne repos ne dehors ne dedens, 
c'est à dire à soy ne en soy ne à autruy. Dit donc- 
querla Mer, c'est à dire le monde et les mondains^ 
à'Sidon, c'est aux religieux et aux gens d'églises : 
Ayex honte et prenez vergoigne que j'ay et prens 
plus grant cure, seing, et peine, et travail d'acqué- 
rir les biens, honneurs et estatz de ce monde que 
vous ne faictes à avoir et acquérir l'amour de Dieu 
et les vertus, biens espirituelzj ausquelz toutesfois 
vm» estes tenus et obligez de mettre peine d'avoir 
et acquérir, et qui vous sont plus nécessaires et 
proffitables, et lesquelz vous povez mieulx acquérir, 
etàiQoyndre peyne et travail, se vous voulez. Et 
se vous demandez la cause, escoutez pourquoy est. 
Pour une petite prébende ou aultre bénéfice l'on fera 
ung tresgrant chemin de cy à Court de Romme ou 
aultre part par devers celluy qui a la donnacion 
ou puissance de la donner. Pour avoir ou acqué- 
rir Paradis ou quelque bien espirituel, à grant 
peyne peult Ton traverser son pied de lieu en 
l'autre. On achète chierement quelque chose ter- 
rienne et qui guères ne vault. On tence, on crye, 
et iait-on une grant noise deshonnestement pour 
une maille ou pour ung denier, et pour quelque 
vanité ou petite promesse que aucun aura faicte on 
travaille de jour et de nuyt. 
Mais, helasl pour le bien perpétuel, pour le loyer 

I. S'arrêter. 
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inestimable, pour honneur souverain, pour la gloire 
qui jamais ne fault, acquérir, on est paresseux, et 
à grant peine veult-on prendre et endurer ung 
peu de travail. Ayes et pren en toy grande honte et 
grande vergoigne, religieux ou homme d'église pa- 
resceux ou négligent. Car les mondains sont plus 
prestz et soigneux de faire aulcunesfois leur damp- 
nacion, c*est à dire chose qui est à leur dampna- 
cion, que tu n'es à labourer pour acquérir le saul- 
vement de ton ame. Hz se esjouyssent plus en 
vanité que tu ne faiz en vérité. £t toutesfoyz aul» 
cunesfoyz ilz sont bien deceuz de leur espérance. 
Mais ma promesse nul ne déçoit, ne jamais ue 
laisse sans fruict et retribucion celluy qui y met 
son espérance. Je te donrray ce que je t'ay pro- 
mis, j'acompliray mes paroUes, mais que * tu de- 
meures et persévères jusques à la fin loyal en mon 
amour. Je suys remunereur de tous biens, et qui 
esprouve ceulx qui ont en moy devocion. 

Et pource escnpz mes parolles en ton cueur, et les 
considère, et pense diligemment, car elles te sont 
tresnecessaires et proffitables en temps de tribula- 
cion. Tu congnoistras au jour de la visitacion, c'est 
du Jugement, ce de quoy tu ne tiens compte main- 
tenant quant tu le lys*. J'ay acoustumé de visiter 
mes serviteurs et amys en deux manières, c'est 
assavoir par temptacion et consolacion. Je leur 
faiz tous les jours deux leçons : Tune eu blasmant, 

I. Pourvu que. 

a. Quant tu vifz, Éd, de 1500. 
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et en reprenant les vices et péchez, l'autre en ex- 
ortant à vertus et à bonnes œuvres. Qui oyt et 
entend mes parolles, et les mesprise et n'en tient 
compte, il aura qui le jugera le dernier jour, 
c'est au jour du Jugement. 

Oraison à desservir la grâce de devoeioH* 

on Dieu, mon Seigneur, vous m'es tes tous 
biens; et quisuys-je, Sire, qui présume 
parler à vous, et vous prier et faire orai- 
sons! Je suys, Sire, vostretrespovre servi- 
teur, vil et abject vermine, grandement plus povre et 
contemptible que je ne sçaurois exprimer. Souvien- 
gne vous, mon tresdoulx Dieu et Seigneur, que je 
ne suys rien, je n'ay rien, et ne puis rien. Vous 
estes tout seul bon et juste et saint, vous povez 
toutes choses, vous souffisez à tout, et emplez 
tout, et ne mesprisez que les péchez. Remembrez 
vous, Sire, de vos miséricordes anciennes, et rem- 
plissez mon cueur de vostre grâce, qui né voulez 
point que vos œuvres soyent vaines et vuydes. 

Comme, Sire, pourroys-je estre ne demeurer en 
ceste misérable vie se vous ne me reconfortez et 
consolez de votre grâce et miséricorde? Nevueîllez 
pas, Sire, destoumer vostre face de moy. Ne vueîl- 
lez pas esloigner votre visitacion. Ne veuillez pas 
soustraire vostre consolacion 1 Que mon ame ne 
soyt envers vous seiche et sans fruict comme 
terre et n'a point d'eaue pour l'arotiser 1 Ënsei- 
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gDez-moy,Sire, faire TOStreTOulenté.EnseignesHnoy, 
converser devant vous dignement et humbleoient^. 
Car vous estes ma sapience, et me congnoissez en 
vérité, et veritaUement avez congneu devant que 
je fusse né en ce monde, devant que le monde fus! 
fait. 

Que on doibt converser en ce monde devant 
Dieu humblement et véritablement, 

un* CHAPITaE 

ostre Seigneur admoneste ung chascunen 
disant : Mon filz, tien-toy devant moy en 
ce monde en vérité, et me quiers en la 
simplesse de ton cueur. Car qui cbemioe 
devant moy, c'est à dire qui vit en vérité, c^est 
assavoir qui maine telle vie comme son estât le rer 
quiert et qui n'est pas seuUement religieux d'habit 
ou de nom, mais de fait ou d'euvre, tel sera asseuré 
de toutes malles encontres, c'est assavoir de enne» 
mys, et vérité le délivrera de ceulx qui le veullent 
decepvoir, et des detractions et mauvaises renom^^ 
mées des mauvais '. Et se vérité te délivre ou afraur 
chist, tu seras vrayement franc, et ne tiendras compte 
des vaines parolles du monde. 

Hélas! Sire, il est vray ce que vous dictes: vos^ 
tre vérité m'enseigne, elle me garde, et jusques à 
la fin salutairement me conforme *. Elle me délivre 

i.Qne chercheront k lai faire les mauvais. 

a. L'édit. de 1496 traduit le satjjonctif un latin : Verihu luta 
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de toutes maulvaises affections, et de toute amour 
de&CHtionnée , si que je vous puisse ensuyr en 
vraye franchise et liberté de cueur. 

Je t'enseigne, dit Dieu, le droit chemin à ce qui 
m'est aggresd)le et plaisant. Pense à tes péchez en 
grant desplaisance et douleur de cueur, et ne te 
repute aulcune chose valoir pour tes bonnes œu- 
vres. Car à la vraye vérité tu es pécheur, et sub- 
ject et empesché à plusieurs passions ; de toy tu 
tendz tousjours à néant. Tu es de legier abattu et 
vaincu. Tantost tu te troubles et es hors de ton bon 
propos; et n'as riens de quoy ou pourquoy tu te 
dois glorifier, car tu es encore plus foible et en- 
ierme ' que tu ne pourroys comprendre ou racomp- 
ter. 

Et pource chose que tu faces ne repute grande 
en digne de louenge. Rien grant, précieux, merveil- 
leux ou digne de reputacion ne te doibt sembler, ou 
à loer et désirer, sinon ce qui est perdurable. La 
perdurable vérité, c'est assavoir Dieu, te doit plaire 
sur toutes choses, et ta grant iniquité et maulvais- 
tié tousjours aussi desplaire. Tu ne doibs rien aussi 
lintdoubter, blasmer et fuyr comme tes péchez et 
vices, lesquelz tu doibz plus craindre, et te doivent 
plus grandement desplaire que quelque dommage 
terrien qui te peult sdvenir. Aulcuns sont qui ne 

mt ddiceatf etc. : « et pour ce Je vous supplie soit en moy fait ce 
que vous dictes ; Yostre rexité m'enteignetset elle me gardette, 
et jusques à la tin salntairement me con«ervet««. 
• (. Infirme. 
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cheminait pas, c'est à dure oe vivent pas, nette- 
ment ou simplement devant moy, mais par une 
manière de curieeité et orgudl ou arrogance, veul- 
lent sçavoir mes secretz, ethaultesses de Dieu et 
de la divinité comprendre, et ne leur diault de lenr 
saulvement. Et ceulx icy souventesfoyz dieent et 
tond^enten grandes temptacioas et horribles péchez : 
car je les laisse, et leur resisle pour leur graut or- 



Et ponrce tu doibs doubter les jugemeng de 
Dieu et avoir paour de son ire* , car il est tout puis- 
sant. Et ne vueilles pas discuter œuvres teltes, 
nais dois diligemment enquérir tes iniquités, 
comme en gians péchez tu as ddinqui*, et ce que 
tu as négligé ou délaissé à faire de ses commande- 
•mens. Aucuns portent et ont leur devocion en livres 
tant eeuUement^ les antres en ymages, les autres 
en signes et âgures par dehors; les autres ont 
bien Dieu en la bouche, mais non pas au cueur. 
Biais les bons sont illuminez d'entendem^t et 
pnrgez d'afieotion , et désirent les joyes paida- 
râbles, ausqueiz'est grief ouyr parler des choaes 
terrioines. Lemrs nécessitez corporelles pfenntent 
bien eschm'sement * et ^t tristesse ; et cedx icy 
sentent et. appercoyvent ce que le saint Esperit 
leur inspire dôdens, et conoment il les enseigne à 
mespriser le monde et les choses terriennes, et ay- 

X. Ool^re. 

2. FaUli. 

3. Ârec modération, à peine, insuffisamment. 
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merlescelestielles, contemnerle monde et désirer 
tendre à Dieu et jour et nuyt. 

Du merveilleux effect de Vamour de Dieu 

en nous, 

V* Chapitre 

e vous loue et beneys, Sire, père des 
cieulx, père de Nostre Seigneur Jesu- 
christ, que * vous avez daigné estre sou- 
venant et remembrant de moy povre. 
père de miséricorde , et Dieu de toute consola- 
don, je vous remercye et loue que moy meschant 
64 indigne de toute cousolacion m'avez voulu con- 
soler et reconforter aulcunesfoyz en maintes ma- 
nières. Je vous loue et glorifie tousjours avec votre 
èenoist Filz et le sainct Esperit.Or doncques, mon 
Seigneur mon Dieu, ma saincte amour, quant il 
vous plaist de descendre en mon cueur tout se res- 
jouyst en moy : vous estes ma gloire et l'exaltacion 
de mon cueur ; vous estes mon espérance et mon 
refuge en toutes mes tribulacions. 

Oyez, car je suis encores foible, et enferme, et 
imparfait, en vérité. Pource m'est-il besoing que 
aoe reconfortez et consolez souvent. Et pource, 
Sire, vous plaise moy visiter souvent , et enseigner 
en saincte doctrine et discipline. Delivrez-moy , 
Sire, de mes maulvaises passions, et guérissez mon 

1. De ce que. 
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cueur de toutes affections désordonnées , afin que 
quant je seray bien guary et pui^é dedans, que je 
puisse estre habille à vous aymer, fort en pacience, 
ferme, estable en persévérance. 

C'est grant chose que amour ; c'est ung grant 
bien qui seul fait toute charge legière, et choses 
dessemblables pareilles. Elle fait porter grant 
charge sans aulcune grevance ', et adoulcit choses 
amères et les fait tressavoureuses. La parfaicte 
amour de Jesuchrist fait entreprendre grans oeu- 
vres, et excite à désirer tousjours plus grant per- 
fection. Amour tend toujours en bault, et ne veult 
point estre retenue en petites et basses choses. 
Amour veult estre franche et hors de toute affection 
mondaine , à ce que son regard interiore ne soit 
pas empesché , et qu'elle ne soustiengne quelque 
implicacion terrienne ■, et que pour quelque proffit 
temporel ou pour dommaige ne soit vaincue. Il n'y 
a en ciel ne en terre riens plus doulx que amour, 
riens plus fort, riens plus large, riens plus joyeulx, 
riens meilleur. Car amour est né de Dieu, et nepeult 
reposer en quelque chose créé fors en Dieu. 

Ung vray amant vole, court, il est joyeulx, franc, 
de nulle chose n'est empesché; il donne tout et 
peult tout, il a toutes choses en toutes choses, car 
il n'a repos fors en ung seul bien souverain duquel 
tout bien vient et descend. Il ne regarde point 



I. Peine, fati^nie. 

a. Empêchement, lien. 



CeifSOLAGION. II. 65 

atix éûois , mais au donneur ee conveitist^, car H 
liiy ^$t 9iir toutes choses doulx. Amour n'a peint 
souvaiàtesfoi» manière , mais oultre mesure est en* 
flanunée. Amour ne sent point charge et ne reûise 
qnelique labeur. Amour entreprent plus qu'elle 
ne peult , et ne se excuse point de impossibilité, 
car elle cuyde toutes choses luy estre licites et pos- 
sibles. Or doncques elle vault à toutes choses, et 
accomplist pluâeurs choses, et mect à effect phis 
que ung qui «'ayme pas ne pourroit faire, mais y 
&uldroit *. 

Amour tousjours veille , et en dormant ne som- 
meille point, travaillé n'est pas las , restraint n'est 
pas lié, espoventé ne se trouble point ; mais comme 
une vive flamme et lumière ardant, se esliève en 
hault et pas^ partout seurement et franchement. 
Gdluy qui ayme congnoist ceste paroile : grant cry 
es oreilles Nostre Seigneur est l'affection de celluy 
(pli peult vrayement dire : Mon Dieu, mon amour, 
vous estes tout à moy, je suys tout vostre. 

Dilatez-moy, Sire, en ceste amour, que j'aprengne 
à goûter au parfond du cueur quant doulce diose 
c'est aymer et fondre tout en amour, et y vacquer 
ou y entendre. Faictes-moy, Sire, attacher à vous 
par les doux d'amour, et eslèver dessus moy par 
grant ferveur et admiracion de vostre amour, et. 
cpie puisse chanter, c'est à dire sentir et acomphr 
en moy, la chançon d'amours : J'ensuyvray mon 

I. Se tourne vers. 

a. Ef oh oelni-clneréiuwiroitpu. - - 
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amy quelque part qu'il aille, et que mon ame def- 
faiUe en voatre louenge , c'est à •dire en Paradis, 
car je ne peulx acomplir en ceste vie ce que vostre 
louenge désire, ne la joye que j'ay au cueur par voix 
exprimer ne déclarer^ Sire, que je .vous ayme pluç 
que moy, et que je ne me ayme que pour Tamour 
de vous, et que j'ayme en vous tous ceulx qui 
vrayement vous ayment , ainsi comme veult crt 
comfloande la loy d'amour qui de vous et e|i 
vous reluyt ! Vray amour est legier, c'est à dire 
prest et appareillé à faire les commandemen^ 
de son amy; n'est paresseux, mais est joyeulx , 
plaisant, fort, pacient, loyal, prudent, longanime, 
c'est à dire de grant couraige et qui ne fault pas 
de legier, puissant et qui jamais ne quier.t son 
profQt, mais de> son amy, ou des aultres pour l'amoi^* 
de luy. Car là où aulcun quiert et demande son 
proffit et son gaing, là fault-il ' de vray. amour. 
Amour est circonspect, c'est à dire bien advisé et 
qui ne fait pas ses ouvres à la volée ; humble et 
droit, non pas mol ou lasche , non pas legier ou 
batif,.non pas ententif en vanitez; sobre, caste, 
stable et ferme , et qui ne se change pas legière- 
ment; paisible, et en tous sens bien ordonné. Âmpur 
est subject et obéissant à ses prelatz et majeurs, 
vil à soy et desprisé, dévot en Dieu et gratif, c'est 
à dire regraciant Dieu, ayant tousjours fiance m 
li^y, mesmement quant il n'y sent point de doul- 



CONSOLACION. IL 67 

ceur oti saveur, car jamais on ne vît en amour 
sans doulceur. 

Celluy n'est pas digne d'estre appelle vray amant 
qui n'est appareillé de tout souffrir pour son amy, 
et d'éstre tout prest à sa voulénté. Car ir convient 
qu'il porte et soustiengne toutes choses dures et 
aspres pour son amy , ne pour quelque contrariété 
qui luy adviengne il né se desparte de luy. 

De la probacion du vray amy. 
VI* GHÂPiraE. 

u dois savoir que n*es pas encores fort 
ne prudent amy, c'est à dire que tu 
n'aymes pas encore fort ne sagement. 
Et se tu demandes pourquoy , c'est pource 
que pour une petite contrariété ou adversité qui te 
vient tu faulx et laisses tes bons conunencemens, 
c'est à dire le bon propos que tu avoys encom- 
mencé , et quiers trop fort tes consolacions. Ung 
fort amy, c'est à dire qui ayme fort, résiste aux 
temptacions, et ne croit pas aux persuasions que 
luy fait l'Ennemy d'enfer. Ainsi que tu plais à Dieu 
es prosperitez et consolacions, ainsi ne lui desplais- 
tu pas en adversité , c'est à dire que aussi comme 
tu cuydes estre en son amour quant il t'envoye 
consolacion ou prospérité, aussi ne dois-tu pas pen- 
sier qu'il soit courroucé contre toy quant il te 
seûfifre venir temptacîon 6u adversité. 
Ung prudent et sage amy ne considère pas tant 
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le don de soa amy comme rameur .et raffoctkm 
d'icelluy ; il regarde plus raffection que la grandeur 
du don , et prise plus son amy que toutes choses 
qu'il pourroit désirer sans luy. Ung noble cueur 
amant ne s'arreste pas au don, mais en Dieu sur 
tous ses dons. Tu ne dois pas cuider que ce soit 
toute chose perdue se aucunesfois tu sens moins de 
bien de Dieu ou de ses sainctz que tu ne vouldroyes. 
Car celle affection bonne et doulce que tu reçoys 
aucunesfois est Teffect de la grâce qui présentement 
te visite. En ceste doulceur ou saveur on ne se 
doit pas trop appuyer ou fyer, car elle va et vient, 
et est une pregustacion de la gloire de Paradis, 
laquelle Dieu t'envoye pour toy attraire, et ton 
appétit et affection aguyser et enflammer à ycelle. 
Mais résister et combatre les maulvaises passions 
et mouvemens de ton cueur, et débouter les su- 
gestions de TEnnemy est signe de grant vertu, et 
occasion de grant mérite et loyer de Dieu. 

Ne soyes doncques pas troublé par fantasies es- 
tranges de quelque manière que ce soit, et per- 
sévère fort à ton bon propos et entencion que tu 
auras eue de Dieu ; et ne cuide pas que ce soit 
illusion de l'Ënnemy ce que aulcunesfois tu as une 
grande devocion et elevacion de cueur et doulceur 
de cueur, et puis après tantost retournent les fan- 
tasies et eyagacion de cueur qui te desplaisent. Sa- 
ches, puis que c'est malgré toy et contre ta vou- 
lenté que tu les seuffres et portes, et que n'en es 
cause, et tant bnguement qu'elles te desplairont, il 
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n'y a point de péril ou de péché à toy, mais mérite 
et loyer en acquers envers Dieu. 

Tu dois sçavoir que tousjours l'Ennemy s'esforce 
d'empescher ton bon désir et propos, et te ester de 
toute devocion ou bonne exercitacion , c'est assa* 
voir de servir et honnourer les sainctz, de piteuse 
mémoire ou remembrance de ma Passion, de pen- 
ser à tes péchez par douleur et repentance, de 
garder soigneusement ton cueur, et de tenir ferme 
propos de proflSter en vertus. Il te suggère plusieurs 
maulvaises cogitacions de cueur affin que tu cheeâ 
en ung ennuy, horreur et desplaisance de ainsi sou- 
vent changer ton estât interiore, que tu n'ayes de- 
vocion en oraison et ne prengnes plaisir en estu- 
dier ou ouyr la sainte Escripture ; que tu n'ayes 
voulenté de toy confesser humblement; de te faire, 
s'il peult, cesser ou retarder la saincte communion. 
Mais ne le croy pas et ne te chaille ; jaçoit ce que * 
plusieurs fois te mette au devant telz empesche- 
mens , repute qu'il fait tout cecy par sa mauvaise 
voulenté et par l'en vye qu'il a de ton proffit, et luy 
dy : Va t'en, meschant, ortetdeshonneste; tu deus- 
ses avoir honte de mettre à i'audement* tes gestes 
deshonnestes; mais en ce appert l'ordure et deshon- 
nesteté qui est en toy. £t pource va t'en, et te 
despars, car se Dieu pîaist tu n'auras point en moy 
de lieu de ne part, mais Jésus, qui serçi mon aide 

X. Quoique. 

a. A raudiment, ^ la portée de nos oreilles. L*édit. de 1498 
donne à l^endemnt. 
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et confort , et tu demourras confus. J'auroye .plus 
chier et aymeroye mieulx mourir et souffrir toutes 
les peines du monde, que jamais me consentir à 
toy. Tay&-toy , et me laisse en paix, je ne vueil 
plus te escouter , jaçoit ce que tu t'esforces de me 
troubler et molester. Mon Dieu est ma lumière : 
Qui puis-je doubter? Se encontre moy s'eslièvent 
batailles, moncueur ne craint rien; Dieu est mon 
aide et mon rédempteur. 

. Gombatz, toy, et résiste comme bon et franc 
chevalier. Et se aulcunesfois, pour la fragilité de 
la chair, tu es abatu, reliève toy, repren force plus 
que devant en ayant fiance de la grâce et miséri- 
corde de Dieu. Et te garde fort de vaine plaisance 
en toy et d'orgueil; car pource plusieurs sont 
cheuz en grans erreurs, et menez en aveuglemens 
presque incurables. Et la ruyne de ces orgueilleux, 
et de ceulx qui ont présumé de eulx, te doit estre 
à cautelle * de perpétuelle humilité garder. 

De occulter et mucer la grâce que on a soubz 
la garde de humilité, 

VIP Chapitre. 

eau filz , il t'est plus profitable et plus 
seure chose de mucer et cacher la grâce 
de devocion ou aultres, se tu les as, que 
de les vouloir monstrer par dehors. Et 

X. Prudence, soin. 
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ne veuille» pas souvent en parler ou en tenir grant 
êompte exï to y, et les peser et aprecier fort , mais 
tu te doibs despriser, et doubter qu'elle ne te soit 
donnée comme à indigne. On ne se doit pas trop 
fort et ardamment aiticher, ou appuyer, et arrester 
à ceste affection qui tantost peult estre changée et 
muée au contraire* Quant tu es en celle grâce ou 
estât que tu as, pense quel tu es quant tu ne Tas 
pas, ou qu'elle t'est ostée. Car le proffit et mérite 
de la vie espirituelle n'est pas tant seullement en 
la grâce de devocion ou de consolacion espirituelle, 
mais quant on porte paciemment et humblement 
la sustraction d'icelle^ et que lors on n'est pas plus 
lasche ou paresseux à oraison, et que tu ne te 
laisses pas cheoir ou tomber en n^ligence de faire 
les aultres bonnes ouvres que on a acoustumé de 
laire, et que tu faces tousjours voulentiers ce qui 
est en toy ainsi que mieulx tu pourtas et congnois- 
tras estre plaisant à Dieu, «t que pour quelque 
arrideté ou durté que tu sens en ton cueur tu ne 
te négliges , mais mectz peine de toy relever. 

Ilz sont plusieurs lesquelz, quant ilz ne se sen- 
-tent en devocion, ou qu'ilz se sentent en durté 
de cueur ou evagacion, et qu'ils ne la povent 
rebouter* comme ilz vouldroient, et qu'ilz ont 
aulcune temptacion ou tribulacion ou espirituelle 
ou corporelle, tantost sont impaciens et devien* 
nent tous lasches et negligens de bien faire, et se 

^ Bfijeter. 
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tounkent à trouYer aulciukes conidacaong extorio-» 
res ; et ceulx-cy se deçoyvent moult. Car il n'est 
pas en la puissance d'une personne d'avoir caste 
grâce quant il vouldra ; mais il est en Dieu de la 
donner quant il luy plaist, et tant et aussi longue* 
ment qu'il luy plaist, et non plus. Et de nmimu- 
rer quant il ne la donne pas est mal fait, car on 
doit sçavoir quMl ne le fait pas sans bonne cause 
et juste raison. Aulcuns ont esté qui, quant ilz cmt 
eue caste grâce, n'ont pas esté bien saiges ne bien 
conseillés à en bien user et saigement; mais ilz 
ont voulu plus faire et entreprendre que la fra^ 
lité de leur corps ou nature ne povoit soustenir 
ne porter, et ont plus voulu ensuyr leurs affections 
et leurs propres sens ou voulantes que le jugement 
de raison. Et car ceuU ycy ont trop présumé et 
voulu faire plus qu'ilz ne povoyent, et aulcunesfois 
que Dieu Nostre Seigneur ne vouloit, qui selon s(m 
bon plaisir et voulenté donne ceste grâce, Dieu les 
a tantost laissé cheoir, et ont perdu ceste grâce, 
et se sont trouvés povres et mescbans délaissez 
de Dieu, qui *■ jà cuydoientestre colloques au ciel. 
Et ce Dieu fait af&n que eulx ainsi humiliés et 
apovris appreignent à ne voler pas de leurs esles, 
c'est à dire ne se attribuent pas leurs dons et 
grâces, mais se tiennent fort humblement soubz la 
grâce de Nostre Seigneur Jesuchrist, et à ycelle at* 
tribuent tout leur bien. Geulx qui sont encore 
nouveauli, et non pas encores bien enseignez en 

I. Eux qni. 
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la- voye et au chemin de Nostre Seigneur Jesu- 
clirist, s'Dz ne se gouvernent par le conseil de leurs 
anciens, iesquelz ilz doyvent reputer plus sages et 
Atseretz que eulx, legièrement sont deceuz et vain- 
cus de rÊnnemy. 

Car s'ilz veuUent plus croire leur propre voulenté 
et sens que le conseil des aultres , à grant peine 
viendront-ilz à bonne fin s'ilz ne se retrayent de 
leurs propres voulentez, et croyent conseil. Car c'est 
signe d'oi^ueil et qu'ilz se reputent sages. Et à 
grant peine pevent telz souffrir humblement estre 
gouvernez d'aultruy. Il vault mieulx moins sçavoir 
et estre moins sages en humilité, que avoir grant 
sens et science en orgueil et vaine complaisance 
de soy . Il te vault mieulx moins avoir et estre hum- 
ble que grans richesses et estre orgueilleux. Gelluy 
n'est pas bien saige qui se habandonne tellement à 
joye et lyesse exteriore, et ' ne luy souvient de sa 
povreté passée ne de la crainte et paour de Dieu, 
et qui ne doubte perdre celle grâce qui luy est 
donnée. Et aussy celluy n'est pas bien vertueux 
qui en temps d'aversité, ou qu'il a quelque tribula- 
cîon, se desespère et n'a pas grant fiance en Dieu, 
et pense à sa pitié et miséricorde moins qu'il ne 
debveroit. 

Gelluy qui en temps de paix et de prospérité est 
trop asseuré et trop hardy, au temps de guerre et 
d'aversité est trop paoureux et couard, et tost 
abatu. Se tu te sçavoys tousjours tenir humble et 

I. Qvfil ne Iwy iowoient. Mse. de 1468. 
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pou sentir de toy, c'est à dire de ta force et puis- 
sance, et te gouverner discrètement en ceste grâce, 
tu ne cherroys ' pas sitost ne si souvent en péril 
et offence. Ce t'est bon conseil que quant tu auras 
reçue ceste grâce et ferveur de devocion j tu penses 
quel tu seras quant elle te sera ostée ; de rechief 
quant elle te sera ostée et substraicte,* que Dieu, qui 
te Ta substraicte pour ton proffît et l'honneur de 
luy, te la peult redonner quant il luy plaira et con- 
gnoystra que ce sera ton profiBt. 

Et telle probacion ou variacion est plus proffîta- 
ble à la personne que s'il avoit tousjours prospérité 
à sa voulenté. Car le proffît ou mérite de la per- 
sonne n'est pas à estimer se il a souvent telles visita- 
dons et consolacionsespirituelles, ou s'il est grant 
clerc ou sage selon le monde, ou s*il est grant en 
dignité et estât selon le monde, mais s'il est bien 
fondé en vraye humilité, et remply de vraye cha- 
rité et amour de Dieu, se aussi en toutes choses il 
quiert vrayement l'honneur de Dieu, et s'il se des- 
prise et repute rien estre, et qu'il veuille mieulx 
estre mesprisé et humilié des aiûtres que honnoré. 

I. Ta ne tomberols. 

a. Sons-entenda : Ta penses. 
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De la ville estimadon et mesprisenient de 
soymesmes devant Dieu, 

Vni* Chapitre. 

é parleray à mon Dieu et mon Seigneur, 
jaçoit ce que je soye pouldre et cendre. 
Se je me repute et prise plus que je ne 
doy et que je ne vaulx, vous, Sire, vous 
eslevez contre moy, car vous résistez aux orgueil- 
leux, et mes iniquitez et péchez me condamnent, 
et baillent tesmoignage auquel je ne puis contre- 
dire. Mais se me desprise et rameyne à néant, et 
que toute propre reputacion faille en moy, et me 
anichile ainsi comme vrayement je ne suys ne 
vaulz riens *, vostre grâce, Sire, me sera propice, et 
vostre lumière sera près de moy, et toute propre 
estimacion, tant soit petite, en la consideracion de 
ma povreté et nichilité sera destruicte et perdue 
perpétuellement. En celle consideracion, Sire, me 
demonstrez-vous clèrement quel je suys, et quel 
j'ay esté, et à quoy je suys devenu par mon péché. 
Car je suys fait néant et ne Tay pas congneu : car, 
Sire, se vous me délaissez à moy, c'est à dire à ma 
force, c'est moins que néant, c'est toute povreté 
et enfermeté. Mais quant il vous plaist à me regar- 
der piteusement, tantost je suys et devien fort, et 

X. Et 8i Je m'annOiile comme Je dois, c^est )i dire jusqu'il voir 
j^ue Traiment Je ne suis, etc. 
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suys remply de nouvelle joye. Et sont merveilles 
grans comme sonbdainement je snys sublevé quant 
il vous plaist à benignement me soustenir et em- 
brasser, qui * de ma propre nature et pesanteur tous* 
jours chey et tombe si embas. 

Mais Tamour et grâce de vous sans mes mérites 
et dessertes me préviennent, et en plusieurs nécessi- 
tez me secourent, et me gardent de grans et grie£e 
perilz , c'est à dire que Vérité délivre de innume- 
râbles maulx. Et car. Sire, en me aymant mauvaise- 
ment je me suys perdu premièrement , derechief 
en retournant à vous, et vous désirant seullement 
et amant purement , et vous et moy ay retrouvé ; 
et par vostre amour, de tant que en moy a esté 
plus profond et greigneur*, de tant me suys plus 
anichillé en reputacion et humilié. Car cecy, Sire, 
mon tresdoulx et piteux Seigneur, faictes-vous en 
moy et à moy seur et contre tout mon mérite et 
desserte, et plus que je n'oseroye espérer ne vous 
requérir et prier. 

Benoist soyez-vous, Sire, mon Dieu et mon Sei- 
gneur, car jaçoit ce que ne soye pas digne de quel- 
que bien avoir, toutesfoiz, Sire, votre noblesse et 
infime bonté jamais ne cesse de faire bien à ceulx. 
mesmes qui sont ingratz envers vous , et mal con- 
gnoissans de vos dons et bénéfices , et qui s'esloi- 
gnent de vous ; et pource , Sire, retournez nous et 
convertissez à vous, ad ce que nous vous rendons 

t. Moi qui. 
a. Plu grand. 
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grâces et mercys de yoz dons en humilité et devo- 
cion , car vous estes nostre salut , nostre vertu et 
nostre force. 

Comment nous devons tous no% biens attribuer 

et retourner à Dieu comme à nostre fin 

dernière. Et est en la personne de Dieu * 

qui parle à la créature raysonnable. 

Vnn* Chapitre. 

eau filz, je doy estre ta souveraine fin et 
ta dernière espérance, c'est à dire pour 
lequel seul doibs faire tes bonnes oeuvres, 
et attendre de moy seullemeot retribu- 
cion, se tu desires vrayement estre benoist. Par 
ceste entencion, c'est assavoir d'avoir tousjours 
rintencion à moy et pour moy , ton affection sera 
purifiée et redressée, qui par sa corrupcion s'est in- 
clinée et descendue en bas et aux créatures. Car 
se aulcunement en quelque chose te quiers, c'est 
à dire se en faisant quelque bonne œuvre tu 
attens en avoir vaine gloire ou louenge humaine, 
tantost tu fauldras et sec seras, c'est à dire sans 
retribucion de Dieu. Et pource attribue moy tous 
tes biens, car je suys celluy seul qui te les a don- 
nez, et tu doibzsçavoir que tous biens viennent et 
descendent du bien souverain qui je suys. fit pource 

X. £t c*e8t Dien qui rempUt le personnage d'interlocntenr. 
Peat-€tre fitnt-U voir dans cette tonniure de pbrase un souye- 
nir des Mysfëres. 
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à moy , conmie à la fontaine de naissance de tous 
biens, tout bien doibt estre rapporté. 

De moy petis et grans, povres et riches prennent 
et ont leurs biens, comme on puyse de la fontaine 
vive et courant. Et ceulx qui franchement me ser- 
vent, et congnoissent bien ceci, recevront grâce 
pour grâce, c'est à dire s'ilz usent bien de la pre- 
mière grâce que je leur donne, c'est assavoir de la 
bonne voulenté et propos ou aultres bonnes œuvres, 
et qu'ilz m'en remercyent et ne s'en orgueillissent 
pas, ilz desserviront avoir les aultres gracesa près 
ensuyvant. Mais ceulx qui sans moy se vouldront 
glorifier et eulx déliter * en leur privé et propre bien 
ne seront point affermez * en vraye joye, ne leurs 
cueurs dilatez en bien , mais auront plusieurs eni- 
peschemens et angoisses. Tu ne te doibs doncques 
rien attribuer de bien, ne quelque vertu à quelque 
aultre personne, mais seuUement à Dieu, sans lequel 
nul n'a quelque bien. J'ay tout donné et veulx tout 
ravoir, c'est à dire que on le me redonne et que on 
m'en rende tresestroictement grâces et mercys. 

C'est ycy la vraye vérité par laquelle est chassé 
hors orgueil et vaine gloire. Et si ceste grâce celés- 
tielle est en ton cueur et la vraye charité de Dieu, 
lors n'y entrera point envie ne contradicion , du 
murmuracion , ne privé amour en soy. Car la cha- 
rité et amour de Dieu vainct et surmonte tout , et 
dilate toutes les vertus de l'ame. Se tu es saige 

I, Pâecter. 

X. Conflnnez, affermis. 
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et congnoîs bien cecy^ tu t'esjouyras fleallement de 
moy et en moy, et en moy auras et mettras ton 
espérance : car nul n'est bon fors moy seul, que on 
doibt loer et beneyr sur toutes choses. 

Que c'est doulce chose de mespriser le monde 
et servir seullementà Dieu. 

X* Chapitre. 

aintenant je parleray et ne me tairay 
pas . Je parleray devant mon Dieu et mon 
Seigneur et mon Roy qui est es cieulx : 
Sire, comme grande est la multitude 
de' la doulceur que vous avez mucé pour ceulx qui 
"VOUS craignent et doubtent I mais que sera-ce à 
ceulx qui vous ayment, et à ceulx qui de tout leur 
cueur vous servent! Vrayement, on ne pourroit ra- 
compter ne penser la grande doulceur de vostre 
consolacion que vous donnez à ceulx qui vous 
ayment; et en ce, mesmement en moy, avez- vous dé- 
montré vostre grande bonté et doulceur, qui m'avez 
fait, quen'estoye riens; et après, quant j'ay erré et 
esté esloigné de vous, vous m'avez ramené et raprou- 
ché, et voulu que je vous servisse, et m'avez com- 
mandé que je vous ayme. 

fontaine de perpétuelle amour, que diray-je 
de vous? Comme vouspourrny-je oublier, qui avez 
daigné avoir remembrance de moy , mesmement 
après ce que je vous ay laissé et me suys perdu 
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par mon péché? Vous avez fait à vostre povre hor» 
de toute espérance miséricorde, et contre toute 
desserte et mérite luy avez donné grâce et démons- 
tré amitié. Et que vous puis-je, Sire, rendre pour 
ceste grâce 1 Vous n'avez pas fait à tous ceste grâce 
qu'ilz renoncent à tout ce monde et qu'ilz pren- 
nent vie monasticque ou de religion. Quant' grande 
chose est-ce, Sire, se je vous sers, à qui tout 
créature sert? Il ne me semble pas grant chose se 
je vous sers, mais se me semble grant merveille que 
vous avez daigné et vous a pieu une si povre et si 
meschante et indigne créature appeller et recepvoir 
à vostre service , et assembler avecques voz amez 
serviteurs. 

Hélas I Sire, tout quant que j'ay* est vostre, car 
je n'ay rien que ne m'ayez donné ; et de quoy 
doncques vous puis servir? Et toutesfoiz encore^ 
par le contraire, vous me servez plus et mieux que 
je ne vous sers. Veez-cy , le ciel et la terre, que vous 
avez créez pour le service de Thomme, sont prestz 
et tous appareillez, et font continuellement ce que 
vous leur avez ordonné; et encores est pou de chose, 
quant mesmes les benoistz angelz de Paradis àvez- 
vous ordonnez pour le service de l'homme. Mais 
encores y a qui passe tout , quant vous-mesmes 
l'avez daigné servir, et à la fin vous vous promettez 
donner à luy. 

Et que vous puis-je doncques donner pour tous 

r QaeUe grande, 
a. Tout ce que J*Ai. 
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ces graiis et innumerablés biens, fors vous servir 
tous les jours de ma vie? Mais je vbuldroie bien que 
en toute ma vie ung jour vous puisse faire aucun 
service digne. Vrayement , Sire , vous estes mon 
Dieu et mon Seigneur, et je suys vostre povre serf, 
qui suys tenu de vous servir sans cesser de toute 
ma force et de tant que j'ay, ne jamais ne doy 
estre ennuyé de vostre louenge et service. Et ce 
vouldroye-je faire et le désire , et pour ce que de 
moy je n'y suis pas suffisant, plaise vous à sup- 
plier ' mon impeifection. 

C'est grant honneur et grant gloire de vous ser- 
vir, Sire, etmespriser tout pour Famour de vous^ 
et ceulx qui le pevent faire auront gloire et grâce 
envers vous. Ceulx qui de leur bon gré se soub« 
mettront à vostre saint service trouveront grande 
et doulce consolacion en leur esperit, se pour Ta- 
mour de vous délaissent toute delectacion et plai- 
sance charnelle. Ceulx qui pour vostre nom et vostre 
amour prendront Testroit chemin, et despriseront 
toute cure et sollicitude mondaine, seront en grant 
franchise et liberté. 

honnorable et joyeuse servitude de Dieu, par 
laquelle Thomme est vrayement afranchi et sanc- 
tifié ! saint et sacré estât , la servitude de reli- 
gion, en laquelle Fhomme est restitué esgal et pareil 
es angelz, appaisé à^Dieu , terrible aux Ënnemys et 
lK)noré entre tous chrestiens ! que ondoibt aymer 

I. Suppléer. 
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ce service par lequel le souverain bien on acquiert 
et la joie qui jamais ne fine. 

Que 0» dût examiner tresbieu ses désirs et vou- 

teniez et les attremper * . Et est la personne 

de Dieu gui parle et enseigne son amy, 

XP Chapitre. 

eau filz, il te fault et convient plusieurs 
choses apprendre que tu ne scez pas 
encores bien. 

Et se tu veulx sçavoir quelles elles sont, 
c'est que tu submettes tes propres désirs et tou 
propre sens à mon plaisir en toutes choses, et que 
tu n*ayes point de propre amour en toy, mais ac- 
compliz ma voulenté diligemment. 

Tu as .plusieurs désirs et voulentez qui te en- 
flamment à quelque chose faire ; mais considère se 
en iceulx tu as principale entencion à l'honneur 
de moy, ou à "ton propre et singulier proffit et hon- 
neur. Se je suys principale cause, c'est à dire que 
pour l'amour de moy principallement tu fais ce 
que tu fais, tu seras content de ce que j'en ordon- 
neray. Mais se tu quiers en ce ta gloire et louenge, 
tu seras tantost courroucé et impatient se tu ne le 
peuz acomplyr, et c'est ce qui t'empesche et 
trouble bien souvent. 
Et pource garde-toy tresbien que tu ne soyes 

1. Modérer. 
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trop aheurté et affermé à ton oppinion de faire et 
acomplyr ta voulenté, supposé* que le désir ta 
semble bon, et pren le conseil de moy ou d'aultruy 
qui à ce se congnoistra, et par especial de tes sou- 
verains se tu es en religion : car par aventure tu 
t'en pourroys repentir après , ou te pourroyt des- 
plaire ce que par avant te plaisoit et te sembloit 
bon, et laisseroys tout , et seroit une honte pour 
toy. Car aulcunesfois n'est pas besoing ne expé- 
dient d'acomplyr toutes bonnes voulentez , ne le 
contraire de tous pointz débouter. Il est expédient 
d'aulcunesfoyz restreindre et refréner ses désirs, 
supposé mesmes qu'ils soyent bons, car trop grant 
importunité d*acomplyr sa voulenté est cause de 
distraction de cueur, et de donner esclandre à 
aultruy, et de troubler soymesmes et faire tomber 
en aulcun inconvénient. 

Et pource il se fault faire violence aulcunesfoiz et 
fort résister à son appétit, et ne prendre pas garde 
à ce que la chair veult ou refuse, mais soy efforcer 
qu'elle soit tousjours subjecte à Dieu et à raison. 
Et pource on la doit tant longuement chastier et 
faire subjecte et obéissante à l'ame jusques à tant 
qu'elle soit appareillée à toutes les choses que l'es- 
perit luy commandera selon Dieu et raison, et 
qu'elle apprengne d'estre contente de peu, et non 
pas désirer superfluité , mais soy delicter en sim- 
plesse et chose de peu de valeur, et ne murmurer 
point en quelque contrariété qui luy adviengne. 

I. MtaM lorsque. .... .:.... 
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De $oy acoustumer à paçience et à combatre 

contre les concupiscences mauvaises. 

Et parle l'homme à Dieu, 

Xn* Chapitre. 

on Dieu et mon Seigneur, je voy et ap- 
perçoy que paçience m*est tresneces- 
saire, car plusieurs choses contraires 
me pevent advenir en ce monde, et en 
quelque manière que je ordonne de ma paix, c'est 
à dire que je me dispose à avoir paix, ma vie ne 
peut estre sans bataille et peine et douleur. 
' Dieu respond: Ainsi est-il, beau filz; mais je ne 
veuil pas que tu cuydes avoir telle paix qui soit 
sans temptacionset contradictions ; mais lors pense 
que tu auras et seras en plusgrant paix, et plus- 
tost la trouveras quant tu seras exercité en plusieurs 
tribulacions et prouvé par plusieurs contradictions. 
Et se tu respons que tu ne pourroyes tant de choses 
souffrir et sousténir, penses doncques comment tu 
pourrois souffrir le feu d'Enfer ou de Purgatoire. De 
deux maulxondoit fouir le plus grant *, car il fault 
souffrir en ce monde ou en Tautre. Et pource, affin 
que tu puisses éviter les perdurables tourmens de 
l'autre monde, mectz peyne de souffrir les maulx 
et peines de cestuy-cy. Penses 7 tu ou cuydes que 
les gens du monde ou séculiers soyent sans peyne 

X. Eêl\r9 U moifu mol. Édit. de 2498. - 



— ■«• 



GONSOLAGION. II. 85 

et douleur en ce monde? Tu né trouveras nulz, 
jaçoit ce qu'ilz soyent grans maistres ou riches. 
Mais pource qù'ilz ont plusieurs plaisirs en ce 
monde en ensuyvant leurs delectacions et concupis- 
cences, ilz ne pensent pas ou sentent les mauket 
peiïies qu'ilz y souffrent. 

Mais or prenons qu'il soit ainsi qu'ilz eussent 
tous leurs plaisirs, sans tribulacion et peine : com- 
bien leur durera cecy ? Tantost comme ung peu de 
fumée esyanoyront leurs richesses, et eulx aussi; 
et ne sera aulcune mémoire ou recordacion de leurs 
joyes et plaisances; jaçoit ce que eulx mesmes, 
tant comme vivent, ne sont pas ou ne reposent pas 
en paix , mais ont plusieurs grans amertumes de 
cueur, ennuys et angoisses, et de celles mesmes 
choâes dont ilz ont leurs joyes et plaisirs retour- 
nent plusieurs fois douleurs et tristesses. £t ce se 
fait par le jiiste jugement de Dieu. Car pource 
qu'ilz quièrent dèsordonnement leurs, plaisirs et 
concupiscences, ilz ne les pevent acomplir sans 
grande confusion de peine et de douleur. Et jaçoit 
ce que leurs plaisirs et delectacions soyent briefves, 
fauises et deshonnestes, toutesfois par ebrieté et 
aveuglement de leur cueur ne le congnoissent-ilz 
point , mais, comme une beste brute et sans raison 
et entendement, pour ung petit de cette vie cor- 
ruptible et transitoire font la dampnacion de leur 
ame. Et pource, beau filz, n'ensuys pas tes plaisirs 
et concupiscences chamelles, et te sépare de ta 
propre voulenté. Dilate-toy en Dieu, c'est à dire 
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pren ton plaisir à servir Dieu, et garde ses corn- 
mandemenS) et il te donnera les peticions de ton 
coenr. 

Bt certainement, se tu veulx avoir delectacion en 
moy et reconfort, tu la trouveras en méprisant 
toutes choses mondaines, et en estant de toy tou- 
tes ddectadons terriennes, et tu en recepvras ma 
bénédiction et consolacion habondant. Et de tant 
plus que tu te sépareras et soustrairas de consola- 
don de quelque créature, de tant trouveras-tu en 
moy plus grans doulceurs et plus grandes conso- 
ladons. Combien que tu dois sçavoir que au com- 
mencement tu y trouveras grant peyne et grande 
tristesse, et aussi grant labeur en cest assault et en 
cesto bataille, pour la maulvaise accoustumanœ 
qui estoit en toy jà tournée comme en nature. 
Ponrce il feult quelle soit surmontée et tournée en 
nouvelle et bonne coustume. La chair en chama- 
lité murmurera, c'est à direresoingnera* échanger 
sa vie, mais par ferveur et amour de Dieu sera le- 
gièrement vaincue. L'Ennemy Vassauldra et temp- 
tera, mais par dévote oraison sera enchâssé, et par 
bonne exercitacion et occupacion en labeiur proffi- 
table luy sera empeschée l'entrée ea toy et en ton 
cueur. 



'. X. RôêSoigniT, prendre peine ou aouci de quelque eboae; et 
par extension, s'effrayer de, résister H. UÉdit. de 1498 donne 
erainir». 
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De V humble obéissance du subject à l'exemple de 

Jesuchrist, 

Xni« Chapitre. 

elluy qui s'esforce de soy soustraire et 
ester de obéissance, se soustrait aussi de 
grâce ; et qui quiert et demande choses 
privées et parcialles à soy doit perdre 
les communes. Celluy qui ne se submect pas vou- 
lentiers et de son bon gré à son souverain, c'est 
signe que la chair ne luy est pas encores parfaicte- 
ment subjecte et obéissant, mais qu*il y a plusieurs 
rebellions et plusieurs mouvements desordonnez. 
Et pource, se tu veulx ta chair, c'est à dire tes char- 
nelles concupiscences et désirs, parfaictement mor- 
tifier ou surmonter, aprens à toy submectrelegière- 
ment à ton souverain. Car qui sera celluy qui pourra 
bien vaincre ses adversaires estranges, se premiè- 
rement il ne peult surmonter ceulx de dedans luy et 
privez? Tu n'as point de plus périlleux et maulvais 
ennemy que toy mesme, se tu n'es d'accord à ton 
esperit. Il convient doncques que de tous pointz tu 
te mesprises et contemnes, se tu veulx avoir force 
et puissance contre les hommes de chair et de sang. 
Mais pouroe que tu te aimes encore desordonne- 
ment, pour ce doubtes-tu et refuys à te soubmettre 
A la voulenté d'aultruy . 

Et quelle mei:vçille est-ce se toy, quiestpculdie» 
cendre et néant, pour Tamour de Dieu te soubmetz 
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à auUre homme, quant je, Dieu Tout-Puifi8ani et 
souverain Seigneur, qui ay créé toutes choses de 
néant, me suis soubmis humblement à ung homme 
pour Tamour de toy. Je me suis fait treshumble et 
le derrain * de tous, affîn que tu aprennes à vaincre 
tout orgueil par mon humilité. Aprens doncques à 
obtempérer et obeyr, toy qui es cendre ; aprens à 
toy humilier, toy qui es terre et fians*, et toy getter 
soubz les piez de tous les aultres ; aprens à rompre 
tes propres voulentez, et te abandonne à toute 
subjection. 

Prens cueur et force contre toy*, et ne seuffre 
point que orgueil ait dominacion en toy. Mais sub- 
mectz toy et fay si petit que chascun puisse sur toy 
marcher et fouler comme sur la boe des chemins 
et voyes. homme vain et vuid de tout bien, de 
quoy te peuz-tu complaindre? Que peuz-tu con- 
tredire, ort et vilain pécheur, à ceuk qui te font 
ou te disent aulcun reproche, toy, dy-je, qui 
tant de fois as courroucé Dieu, et tant de fois 
desservy enfer? Mais je t'ay piteusement et pai- 
siblement espargné, car j'ay eue ton ame chière 
et précieuse, af&n que tu congneusses et appar- 
ceusses Tamour que j'ay en toy, et que ne fusses 
pas ingrat de mes bénéfices et mescongnoissant, et 

î. Dernier. 

a. Fumier. 

3. Toat ce jMBsage depiiiB *< et puissance contre les hommes 
de chair » manque k redit, de x 5oo. H se trouve dans le ma- 
nnserit de 1468, peurdlfférent du texte de X498 que nous aTous 
fidèlement suItI 



J 



GONSOLACION. IL 89 

que tu te habandbnnasses à vraye humilité et sub- 
jection tousjours, et portasses paciemment se on 
te contempnoit ou mesprisoit. 

Des ocultz et secretz jugemens de DieUy lesqueh 

on doibt considérer, à ce que on ne s'en 

orgueillisse pas de ses biens et dons. Et 

est en la personne de l'homme qui 

parle à Dieu. 

Xnn* Chapitre. 

on Dieu , mon Seigneur, le tonnerre de 
voz secretz jugemens m'espovente, et 
mes os et tout quant qui est en moy se 
fremist et esmeut, et m(H\ ame est tres- 
esbahye. Je suis tout espoventé quant je considère 
que les cieulx ne sont pas nectz ou sans tache de- 
vant vostre face et regard. Se es angelz avez trouvé 
iniquité et péché , et vous ne les avez pas espar- 
gnez que ne les ayez tantost pugniz et sans miséri- 
corde, quelle chose sera fait de moy? Les estoilles 
sont tombées du ciel , et je, qui suis cendre et poul- 
dre^ comment me osé-je enorgueillir et présumer de 
moy. Aucuns qui estoîent , ce sembloit , à loer, et 
faisoyent grans merveilles, sont cheuz et tombez en 
terre , c'est à dire sont retournez en péché ; et si 
mengeoyent le pain des angelz, depuis se sont de- 
lictez à la viande des pourceaulx. 

n n'y a doncques point de seureté en quelque 
saincteté de quelque créature estant en ceste pre- 
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sente vie, se vous, Sire, aoastraiez voetre main , 
c'est à dire voBtre graœ. Rien ne proufite sapience 
mondaine,8e vousne la gouvernez. Riennevault force 
humaine, se vous ne la soustenez. En chasteté n'a 
point de seurté, se vous ne la deffendez. Rien ne 
proffîte garde ou industrie propre, se vostre sainete 
grâce et conseil n'est présent. Car se vous nous 
laissez à nous, tantost sommes comme surmontez, et 
périssons. Mais par vostre bénigne grâce et visita- 
tien sommes relevez et vivifiez. Et n'est pas mer- 
veille : car de nous sommes inestables et foibles, mais 
par vous sommes confortez et fortifiez. Par nous, 
sommes tepides et remys * mais, par vous enflam- 
mez et embrasez en bien. 

comment je doy de moy sentir humblement, 
et comment je ne doy rien priser ce qu'il semble 
estre de bien en moy! comment je me doy par- 
fondement submettre à voz inestimsd>les jugemens, 
Sire, quant je ne trouve en moy chose qui doye 
estre réputé que rien et moins que rieu ! grant 
charge, 6 mer intransnatable , c'est à dire où nul 
ne se doit adventurer dey nager, de voz jugemens 
merveilleux, quant en moy je ne treuve rien qui ne 
soit moins que rien ! Où sera doncques la pre- 
sumption de gloire? Où sera la confiance de toute 
vertu que personne ait ? Toute gloriacion vaine est 
ycy dechasaée et anuUée en cestepailDBditéde voz 
jugemens sur moy. 

X. Au point qne. 

9. TiMes et fittign^ on Iftdliea. 
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Qnene ebbee est toote dreature humaine devant 
yoii8?i>e qnoy se pourra gknifier la terre devant le 
potier qui la tient en sa main ? Gelluy de qui le coeur 
est vrayement subject à Dieu, comment se pourra- 
il élever en vantance? Se tout le monde Texaulçoit, 
s'il est en vérité humble, il n'en tiendra compte; 
et s'il a vraye confiance en Dieu , toutes les louen- 
ges du monde ne le feront pas esmouvoir de son 
estât : car céulx mesmes qui par leurs parolles 
le louent, fauldront avecques toutes leurs parolles. 
Mais la venté de Dieu sera et demourra toujours. 

Comment o» se doit conformer et rapporter à 

la voulenté et au plaiHr de Dieu 

en fous ses désirs, 

XV« Chapftre. 

n toutes choses que tu desires tu doys 
ainsi dire à Dieu : Mon Seigneur mon 
Dieu , si vous plaist et est vostre vou- 
lenté, soit telle chose faicte. Sire, se 
telle chose estoit à vostre honneur, je vouldroye 
qu'elle fut faicte en vostre nom. Sire, se vous 
voyez que telle chose me fust expediente et prouf- 
fitable, plaise vous la moy donner à vostre hon- 
neur. Mais se vous sçavez qu'elle soit à mon dom- 
naaige, espedallem^t contre le saulvement de mon 
ame, veuillez moy ester le désir que j'en ay. Car 
nous devons sçavoir que tout désir n'est pas de 

X. Quand même. 
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Dieu ne du Sainct Bsperit, supposé qu'il nous sem- 
ble qu'il soit bon et prouffitaJ:de à nous. Cest' dif- 
ficile cbôse de vrayement juger se le desir vient de 
Dieu et du Sainct Esperit, ou de TEnnemy , ou de ta 
propre voulenté ou ymaginacion qui à ce te induit 
et trait. Car plusieurs ont esté finablement deceuz 
en ce qu'il leur sembloit qu'ilz avoyent bien com- 
mencé et de bon desir. 

Et pource on doibt toûsjours désirer en paour, 
en crainte et en humilité, et requérir ou demander 
à Dieu qu'il vueille le desir ordonner à son hon- 
neur, et donner grâce de faire toûsjours son plai- 
sir et voulenté, et s'en raporter et commettre de 
tous pointz à luy, et luy dire : Sire, vous sçavez le- 
quel m'est meilleur et plus profiitable , et pource 
soit tout fait à vostre voulenté. Donnez-moy ce 
qu'il vous plaira, et tant comme il vous plaira et 
quant il vous plaira; faictes à moy et de moy comme 
vous sçavez qu'il m'est besoing et nécessaire, et 
qu'ainsi il vous plaira, et que ce sera à vostre 
plus grand honneur; mettez-moy là où il vous 
i^ plaira, et que en toutes choses je soye avec- 

/ ques vous et aussi que vous soyés avecques moy. 

Plaise vous, de vostre bénigne grâce, que je soye en 
vostre main et protection en tout et par tout. Plaise 
vous que je soye vostre humble et petit serviteur, 
appareillé à toutes choses, et que je ne désiré 
point que vivre à vous et de vous , et voétre hon- 
neur et bon plaisir faire et acbmplir parfaictement 
et diligemment. 



j 
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Oraison pour impetrer grâce à Dieu défaire et 
acomplir lousjours le sien plaisir et voulenté» 

enoist et begnin Jésus, donnez-moy vos- 
tre grâce qui soit tousjours avecques 
moy en mes labours et euvres, et per- 
severamment jusques à la fin. Donnez- 
moy, Sire^, tousjours couraige de désirer et vouloir 
ce qui vous est plus agréable et plus chier à vostre 
plaisir. Vostre voulenté soit la mienne, et que ma 
voulenté ensuyve tousjours la vostre, et en tout 
s'accorde à la vostre. Plaise vous que je ne vueille 
ou refuse aultre chose que vous, et que je ne puisse 
aultre chose vouloir ou non vouloir fors ce que 
vouldrez ou non vouldrez. 

Donnez-moy mourir au monde et à toutes les 
choses qui y sont, et pour l'amour de vous vouloir 
estre mesprisé et mescongneu en ce siècle. Donnez- 
moy désir d'avoir en vous seuUement repos, et que 
mon cueur aye paix, et soit pacifié en vous, et vos- 
tre plaisir faire , car vous estes la vraye paix des 
cueurs, vous estes leur seul repos, et hors de vous 
toutes choses sont dures et aspres, et sans nul re- 
pos. En ceste paix qui est tousjours tout ung et 
sans mutacion, en vous seul, souverain bien et 
pardurable, puîssé-jem'endormir et reposer. Amen. 
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Que on doiht quérir seuUement sa consolacion 

en Dieu. 

XVI* Chapitre. 

n ne doit point quérir sa consolacion en 
ce monde, ou penser que onluy ' puisse 
parfaictement avoir. Mais tout ce que on 
peult désirer ou penser pour avoir par- 
faicte joye et consolacion, on doit attendre à avoir 
et recepvoir en Tautre monde. Et supposé que je 
peusse avoir toutes les consolacions de ce monde 
tout seul , et user de tous les délices qui y sont , 
encores est-ce peu de chose au regard de Tautre 
monde, et moins que néant; et d'aultre part encores 
ne pevent-elles pas longuement durer. Et pource, 
mon ame, ta ne peuz avoir pleine consolacion ne 
parfaicte joye fors en Dieu, consolateur des povres 
et reconforteur des humbles. Si •dois paciemment 
ung peu attendre tant comme luy plaira que soyes 
en ce monde cy, et attendre la retribucion de la 
promesse divine , et après tu auras au ciel habon- 
dance de tous biens. Se tu desires et convoites 
trop desordonneement les biens presens de ce 
monde, tu perdras les pardurables et celestielz. Si 
dois prendre des biens de ce monde sobrement, 
tant comme est besoing pour ton u^ige tàntseul- 
lement, et désirer les biens pardurables. Tu ne 

X. L'y. 
a. Âfau^. 
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peuz estre saoulé des biens de ce inonde jusques à 
ion désir, car tu n'es pas créé à y avoir ta félicité 
et béatitude. 

Se mesmement tu avoys tout seul tous les biens 
de ce monde, pource ne seroyft-tu pas sainct ou 
benoist, ou ton désir acomply. Car seullement en 
la vision de Dieu est constituée nostre félicité et 
béatitude, non pas telle comme les folz mondains 
l'ont et demandent en ce monde, mais telle comme 
les bons crestiens attendent et espèrent avoir en 
l'autre monde. Et la goustent ou assavourent aul- 
cunement et aulcunesfois en ce monde les espiri* 
tuelz, et qui sont nectz de cueur, desquelz la con^ 
versacion est es cieulx. Vaine et briefve est la 
consolacion humaine en ce monde, mais celle est 
vraye qui est receue dedans le cueur de Dieu. La 
dévote personne porte et a tousjours avecques soy 
son reconfort et consolacion en Jesuchrist, et luy 
dit au cueur par désir : Soyez-moy présent en tout 
lieu et temps, mon doulx seigneur Jésus, et que ce 
me soit consolacion et reconfort vouloir pour Ta* 
mour de vous non avoir quelque consolacion ou re- 
confort mondain ; etse mesmes je n'ay pas la vostre, 
que j'aye pacience, et que vostre voulenté et pro- 
bacion suit ma consolacion et reconfort souverain. 
Car vostre ire et pugnidon ne dure pas tousjours, 
mais après reconfortez' et rétribuez tresgrand^ 
ment* 
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Que on doit mettre et constituer tout son soing 

et ton cueur en Dieu. Et commence en la 

personne de Dieu qui enseigne son 

loyeU et bon serviteur, 

XVn* Chapitiue. 

eau filz, laisse4noy faire en toy et de 
toy ce qu'il me plaira, car je sçay mieulx 
qui t'est es^pedient et besoing que tu ne 
faiz. Tu es homme, et pouroe comme 
homme tu penses, et as affections et désirs humains, 
et te veulx selon ton affection gouverner. 

L'ame respond à Dieu : Mon tresdoulx Dieu et 
Seigneur, il est vray ce que vous dictes, vostre 
solicitude et cure est plus grande sur moy et plus 
proffîtable que quelque diligence que je puisse faire 
ne avoir de moy. Trop pou stable et ferme est cel- 
luy qui ne mect sa cure, garde et confiance en 
vous; et se bien luy en vient, c'est adventure. 
Faictes de moy ce qu'il vous plaira, tantseulle- 
ment que mavoulenté et intencion soit droicte, 
ferme et parmanant en vous. Je sçay que quelque 
chose que vous facez ou ordonnez de moy ne peult 
estre que bien, se à flioy ne tient. S'il vous plaist 
que je soye en ténèbres de ignorance ou de vostre 
grâce *, benoist soyez-vous. S'il vous plaist à me 
consoler et conforter, benoist soyés-vous. Et -se de 

I. Ne tàut-H pas lire : « on 'en Inmi^re de rostre grftce ? » 
L'édition de X 83 5 donne « en lumière de rraye eongnoiMsance. » 
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rechief vous plaist que je soye en tribuladon, aussi 
benoîst soyés-vous. 

Dieu respond : Beau filz, ainsi convient que tu 
soyes, c'est à dire en ce propos, en ceste voulenté, 
se tu veulx demourer avecques moy. Aussi appa- 
reillé dois-tu estre. à souffrir et porter tribulacion 
conune à avoir joye et ezultacion ou prospérité ; 
aussi voulentiers dois-tu porter et soustenir souf- 
freté et povreté comme richesses et habondance de 
biens. 

L'homme respond : Mon treschier Seigpeur et 
Dieu, je suis prest et appareillé de porter et souffrir 
quelque^ chose qu'il vous plaira m'envoier. Sans 
nulle différence je vueil recepvoir de vostre main, 
c'est à dire de vostre voulenté, bien et mal, doul- 
ceur et amertume, liesse, tristesse, selon ce qu'il 
vous plaira à me l'envoyer, et je suys prest de vous 
remettre ce qui me adviendra. Plaise-vous moy 
garder et deffendre do péché, et je ne doubteray la 
mort ne enfer. Tantseullement ne me déboutés * ps^s 
à tousjoursmais de vous , et ne eflbcés pas mon 
nom du Livre de vie : et quelque tribulacion qui 
me puisse venir ne me peult nuyre. 



[. éioigii< 
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Que un doit paciemment porter les trîhtUacions 

de ce monde à l'exemple de JesuchrUt, Et 

est^ comme devant^ en la personne 

de Nostre Seigneur, 

XYIII* Gbapitrb. 

eau filz, je suis descendu en terre pour 
ton saulvement ; j'ay prins et receu en 
moy les enfermetez humaines, non par 
nécessité, car je n'en avoye point be- 
soing, mais par pure charité, et amour que j'avoye 
à toy me trayant à ce % et affin que tu aprinsses à 
avoir pacience et soufiTrir et porter paciemment les 
dictes misères et enfermetez. Car, depuis l'heure de 
ma Nalivité jusques à ce que je rendy Tesperit en 
la Croix pour toy, ne me faillit tribuiacion, et ad- 
versité, et souffrance de douleur. Pay eu en ce 
inonde deffauTt des vivres et aultres biens tempo- 
rélz ; j'ay ouy souvent plusieurs grandes complain- 
tes de moy, et sans aulcune cause ; j*ay sousteuu 
paciemment et benignement reprouches, injures et 
Vilennies ; j*ay receu pour les biens et bénéfices 
que j*avoys faitz ingratitudes et malédictions; pour 
miracles, blasphèmes, et contre ma doctrine repre- 
hencions injustes. 

L'homme respond : Helas! sire Dieu tout puissant, 
se vous avez esté ainsi pacient toute vostre vie, et 
en ce mesmement acomplissant le commandement 

I. Ile ponMaat à agir ftiaai. 
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de vostre benoîst Père, c'est bien chose appartenant 
que je, tresmechant et inutile pécheur, selon vos- 
tre bon plaisir et voulenté souffre et portç paciem- 
ment et benignement ce qu'il vous plaira, et tant 
longuement que vous vouldrez, le faiz et charge, de 
ceste vie corruptible pour mon sauvement je sous- 
tiengne. Et supposé qu'elle soit charge grant et pé- 
nible, toutesfoiz par vostre grâce elle est adoulcie, 
et par voz exeinples et de voz glorieux sahitz aux 
povres crestiens plus honnorable et portable ' est 
rendue ; et msûs encore est plus cousolative que 
n'estoit jadis en la loy ancienne, quant la porte du 
ciel estoit encores close, et le chemin d'aller en 
Paradis «toit phis obâbuir. Et pouree si pou de ceulx 
qui pour lors estoyeht niettoyent peyne et dili- 
gence de y parvenir ; et mais encores ceulx qui y 
mettoyent peyne, et qui estoyent bons et justes, et 
esleioz de Dieu Nostre Seigneur, et qai devoyent 
éstre saolvex, devant votre benoiste Passion et de- 
vant ce que par vostre saincte mort eussiez payé 
nostre d^te ne povoyent entrer au royaulme des 
cieulx. 

comme grans grâces, Sire, vous doys-je rradre, 
qui m'avez làonsiré, et aux crestiens de ce pré- 
sent temps, si droit et abrégé le chemin de par- 
renir à vostr» pûtiiirable royaulme, se à nous il ne 
tient! Car vostre saiscte vie est nostre droit. che^ 
min , et en epsuyvant vostre merveilleuse pacience 
nous parvenons à vous, qui estes nostre couronne 

1 Sapportatté. 
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et nostre loyer. Helas 1 et se vous ne nous eussiez 
précédé, et enseigné le chemin, qui eust tenu 
compte de y parvenir? Quantz en eust-il au jour- 
d'uy qui fussent bien eslongnez de vous, et de- 
meurez derrière, s*ilz n'eussent apperceu voz mer- 
veilleux exemples 1 Se, encores mesmement en ce 
temps cy, que nous voyons et congnoyssons si 
grandes et belles exemples de voz saintz, nous 
sommes tepides et remys et negligens, que ferions- 
nous si nous n'avions si grant clarté et si grant 
lumière qui nous demonstre la voye et le ch^onin 
que nous debvons ensuyvir '? 

De porter votUentiers injures ^ et comme 
on preuve le vray pacient. 

XVIin» CHAPrrnB. 

n'est ce que tu dis, beau filz? Gesse de 
te complaindre quant tu considères la 
vie et la passion de moy et de mes 
saintz ; tu n'as pas encores résisté jus- 
ques au sang. C'est pou de chose que tu seuffres 
en com^iBuracion de ceulx qui ont tant souffert de 
maulx, qui ont esté si fort temptez, si griefvement 
tribulez, en tant de dioses prouvez et exercitez. 
Et af&n que tu seùffires plus paciemment et plus 
legierement si pou de chose qui te advient, il fault 
que tu penses aux plus griefves peynes, tribula- 

K. L'éditt de 1499 doime: « 1« cbenda d« tous eofoirir. » 
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cions et douleurs que les autres ont eu et souffert. 
Et se ce que tu as et seuffres ne te semble legier et 
pou de chose , voy et regarde que ce ne soit ton 
impacience qui te fait ainsi foible. Toutesfoiz, 
soyent grans ou petiz les maubc que tu seuffres, 
mect peyne de les porter moult paciemment. 

Car de tant que tu te disposes mieulx à souste- 
nir et souffrir paciemment, de tant faiz-tu plus 
sagement, et de tant dessers-tu plus et gaignes en- 
vers Dieu. Et aprens aussi à les porter plus pa- 
ciemment et plus legierement par usaige, et par 
bon cueur, et par bonne voulenté, qui te font prest 
et appareillé, et te estent petit à petit ceste pa- 
resse et lascheté que tu avois par avant. Et ne 
dy pas de ire ne de cueur ne de bouche : je ne pour- 
roye cecy soustenir ne porter de cestuy homme 
cy; telles choses ne sont pas à souffrir à moy; il 
m'a fait tel et si grant dommaige; il m'a dit telle 
vilennye ou tel reproche que je ne pensay onc- 
ques ' ; mais d'un aultre je porteray bien, non pas 
de cestuy-cy, et aussi ce que je verray qui sera à 
porter et souffrir. Telle pensée est sottç, et ne 
vient pas d'homme sage qui bien pense et consi- 
dère la vertu de pacience, ne * de qui elle sera cou- 
ronnée, mais seullement regarde les personnes qui 
font les dommaiges et les offences, ou aussi les 



T. ira tait reproche d'une chose 11 laquelle Je n*aijaiqakf pens^ , 
ou tel repioche que je n'anroi» jamais cm qu'on pût nie fidre. 

a m ne Tient d*an homme qui considère de qui cette retta 
■era couronnée. 
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offenses, villennies ou dommaiges qui sont £uctes. 

Gellui n'est pas vray pacient qui ne veult sou^ 
frir que ce qu'il luy plaist, et de qui il luy plaist, 
et tant comme luy plaist. Le vray pacient ne re- 
garde point de qui il souffre ou qui luy &dt doB^ 
plaisir, se c'est son prélat ou souverain , ou son 
pareil ou moindre de luy, ou bon ou maulvais, 
saint ou pescheur, ou de quelque aultre estât qu'il 
soit ; mais indifferamment de quelque créature, tant 
soit grant chose, et toutes les foyz qu'il luy viendra 
quelque adversité , il la prent paciemment et en 
bon gré comme de la main de Nostre Seigneur, et 
repute que c'est un tresgrand prouffit pour soy . Qar 
il n'est si petite chose portée ou soustenue pour 
l'amour de Dieu qui ne soyt de tresgrant proufBt et 
mérite envers luy. Et pource tu doibs estre prest 
et appareillé tousjours à l'assault et bataille, se tu 
veulx avoir victoire. Car sans bataille ne peuz-tu 
estre couronné ; et se tu ne veulx souffrir tu ne 
veulx pas avoir la couronne. 

Et doncques se tu veulx estre couronné il te fault 
fort Gombatre , c'est assavoir résister aux tempta- 
cions et pediez et inclinacions maulvaises, et porter 
et souffrir paciemment adversitez et tribulajcions , 
car sans peyne et travail on ne vient pas à repos, 
et sans bataille on ne peult avoir victoire. 

L'homme respond par dévote orayson : mon 
Dieu et Seigneur, soit fait à moy possible parvostre 
aide et bénigne graoe oe qui m'est impossible de 
moy et de ma force. Vous sçavez, Sire, que je suis 
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foibie et de peu de force pour riens souffrir, et 
de petite adversité et tribulacioii je suys tost 
vaincu et abatu; mais se vostre grâce me veult 
ayder, quelque tribulacion qui me viengne ne me 
pourra miyre , mais elle me sera plaisant et ag- 
greable. Car je sçauray et congnoystray que souf- 
frir et endurer pour Tamour de vous est prouffitable 
au saulvement de mon ame. 

De congtwystre et corrfesser s(m enfermeté 
et les misères de ce monde, 

XX* Chapitbb. 

e vous confesse, Sire, encontre moy mon 
injustice et iniquité ; je confesse à vous 
et congnois ma foibleté et mon enfer- 
meté y car soùventesfoiz pou de chose 
me abat et surmonte ; je propose aulcunesfoiz que 
je resisteray tresbien, mais se ung peu de tempta- 
cion ou tribulacion survient, tantost je ne sçay 
que faire; et encore d'une ville chose et qui rien 
ou peu vault seray tresfort tempté. Et quant je 
cuyderay estre bien seur et bien en paix, souldai- 
nement et près que je ne le sentiray •, me trouveray 
vaincu et surmonté comme d'ung peu de vent. 

Si vous plaise, Sire, à regarder piteusement 
mon enfermeté et povreté qui vous appert de tous 
costez. Ayez pitié de moy, et me délivrez de la fange 

I PrMque «us m'en apercevoir. 




io4 L'iMTKmNBLLB 

OU boe, qae je n'y demoure pas de tous pointz 
fiché ou tombé. C'est ce qui souventetfoyz m'es- 
bahist et confond devant vous, que je suys ainsi 
chanoellant et foible à résister à mes passions et 
mauvaises inclinacions. Supposé qu'elles ne aoyeiit 
pas jusques au parfait consentement, toutesfoû ce 
m'est un grant ennuy et griefve chose à les porter 
et souffrir, et me ennuyé tresfort d'estre tousjours 
ainsi, et vivre en telle bataille. Et en ce m'est ma- 
nifeste mon enfermeté et foiblesse que * plus sou* 
vent me viennent telles abhominables etordes fan- 
tasies, et plus legierement qu'elles ne s'en vont, 
c'est à dire que je suis plus enclin à les avoir que 
à les débouter. 

Plaise vous, Sire, puissant Seigneur et Dieu d'Is- 
raël, zélateur des âmes crestiennes, à regarder 
piteusement le labeur et douleur de vostre povre 
serviteur, et soyez présent en toutes ses oeuvres 
et besoignes. Renforcez-moy de force et de vertu 
espirituelle, que le corps et la chair, qui n'est pas 
encores plainement subjecte à l'esperit, n'ayt do- 
minacion sur moy, contre laquelle me fauldra com- 
batre tant comme je vivray en ceste vie misérable. 

Helas I et qu'est-ce de ceste meschante vie en la- 
quelle n'a que tribulacions et misères, où tout est 
plein de las et de temptacions : car tantost que une 
temi^tacion est passée ou surmontée l'autre revient; 
et encores aucunesfoiz avant que la première tribu- 

I En ce que. 
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lacioii OH vtèmptaehni soit parfoictement cessée, eii 
survmt des autres , et ne scet-on de quelle part 
elles yieiment. Et comme peult estre amée.vie qui 
a tant d'amertumes, qui est subjecte à tant de 
meschanoetes et misères ! Cx>mment la peult-on ap- 
peler ou nommer Tie, qui engendre tant de mortz et 
pestilences? Et toutesfoiz, Sire, on Tayme, et plu- 
sieurs dérobent et veullent euxdelicter en ycelle. Et 
jaçoit ce que plusieursfois on congnoisse que ce 
monde estfaulxetmaulvais, toutesfois ne le peult- 
on pas de legier laisser, pource que les concupis- 
cences chamelles ont dominacion en nous. Mais il 
y a aulcunes choses qui admonnestent à Taymer, et 
les aultres qui admonestent à le mespriser et à le 
hair : à aymer le monde attrayent le désir de la 
chair, c'est à dire les plaisances charnelles; le désir 
des yeulx, c'est à dire choses plaisantes à veoir; et 
Toi^eil de ceste vie, c'est à dire les pompes, estat^ 
et dominacions de ce monde. Mais les peines et 
misères qu'on a desdictz désirs, c'est assavoir à les 
garder et acquérir, et qui d'icelles ' par le juste ju- 
gement de Dieu se ensuivent , le font hair et en- 
nuyant. 

Mais c'est grant malle meschance que les haban- 
donnez au monde sont surmontez et vaincus par ses 
delectacions et plaisances mondaines, et se delictent 

. I . n sembleroit qu'il dût y avoir d'ieeulx. L*édit. de 1 498 et celle 
de x5oo sont d'accord pour donner d^ietlhit en sona-entendant 
■azia donte le mot ekotet. Le mannscrit dit aimplement : « Maia 
les painea et misères que par le juste jugement de Dieu B*en- 
sienwent le font hâjv, n 
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el prctaent plnÂr à estre sur nmodi et eB^ines : 
ctrilzflOïKt ignoransde la dôulceor de Dieu , et ne 
sentent peint la delectacion et suavité internelle * 
des vertus, ei n'y'premient point de goost eu plai- 
sir. Mais oeulx qui parfaictement mesprisent le 
monde, et ae estudient de vivre à Dieu sovàa eeste 
discipline, ceulx yey ne ignorent pas la suavité et 
deulceur qui est promise auxvrays rmionçans du 
monde, c'est à dire à ceulx qui vrayement de cueur 
et de corps renoncent au monde, et sqf»parçoyvent 
clerement comme le monde erre et est decoi divers 
semeikt, c'est à dire en diverses manières. 

Que sut* toutes choses on doit mettre peine 
dP avoir repos et paix en Dieu seullement. 

XXI* Ghapitab. 

on ame, apren à toy reposer, et avoir 
paix en Dieu tousjours : car celluy seul 
est le pardurable repos des Saintz. Plaise 
vous , Sire , doulx Jésus , vray et seul 
amy, moy donner ce repos , ceste paix qui est en 
vous sur toutes créatures, sur tout salut et beaulté, 
sur toute gloire et honneur, sur toutes richesses et 
sciences ou subtilité d'entendement, sur toute puis- 
sance et dignité, sur toute lyesse et exultacîon , sur 
toute renommée et honneur et louenge; sur toute 

t. Le» idit. dé t^ et de x&oo traduisait lk«iM«re tultmam 
par éternelle. Le maniucrtt est plus littéral t m et n*eiit pat Tea 
ne gonaté l'aménité et bianlté InteméUe de aa^.vtetta. » ' 
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deHkie«r€(t èoM^adOD , sut toute eap^rancfteftpro- 
misfiien , âir toute affection et désir , sur tous les 
donset reaumenicions que vous povez d<Hmer, sur 
touto joye et jubikcion que peult comprendre et 
sentir cueur humain, à la parfin sur tous Angelz 
et AFchangek, et sur toutes les Vertus et Esperitz 
des deuU , et sur toutes choses visibles et invisi- 
bles, et sur tout, Sire, ce que vous n'estes pas. 
Car vous. Sire, estes mon Dieu, seul bon sur 
toutes choses, seul grant, seul puissant, seul tres- 
suffisant et plain. Vous estos seul tresdouU et con- 
s(^tif ; vous estos seul tred)el et tresamiable à 
aymer ; vous estes seul tresnoble et glorieulx sur 
toutes choses, ouquel tous biens sont tresparfoiete- 
ment, et ont tousjours esté et seront. Et pource, 
quelque chose que sans vous me povez donner, 
promettre ou révéler, est moindre et insuffisant à 
mon désir acomplir se je ne vous voy ou ay plaine- 
ment. Car certainement, Sire, rien ne peut vraye- 
ment assovyr mon c^eur et mon désir contenter, 
s'il ne se repose en voua, mais surmonte et passe 
toutes. ci>eatures. 

Oraison par manière de meditacion. 

Mon loyal amy et espoux Jésus, amy piteux 
et débonnaire, qui me donnera les esles de vraye 
liberté, à ce que je puisse avoir en vous repos et 
consolaeion? quant me sera licite deplainement 
vacquer à vew et sentir comme vous estes doulx 
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et souef? Quant me pourray ainsi plaînément reco- 
liger, c'est à dire toutes aultres pensées, et medi- 
tacions vaines et occupacions bouter hors de moy? 

Que en vous puisse avoir tel repos que, pour la 
grant doulceur de vous, je ne me sente point , mais 
moy et toutes aultres choses aye oubliez , et à vous 
seullement pense par une manière que sens ne désir 
ne peut congnoistre ne apparcevoir! Mais maintenant 
souventesfois je gemys, et souffre en douleur mon in- 
félicité. Car en ceste valée de misère et de ténèbres 
me surviennent plusieurs maulx qui me troublent, 
contristent et aveuglent, empeschent souvent, dis- 
trayent , et provoquent que je n'aye franc accès à 
vous, et que je ne sente ses joyeulx embrassemens 
de vostre amour et consolacion, qui est tousjours 
présente aux benoitz sainctz de Paradis. Soyés, Sire, 
esmeu à pitié par mon souspir et la grant desola- 
cion de ceste terre. 

Jésus, resplendeur et lumière de gloire par- 
durable, seul soûlas de Tame pèlerine, envers vous 
est mon désir sans voix, et ma silence parle. Helas 1 
comment longuement attendez-vous à venir, Sire ! 
Mon Dieu, à moy venez, et reconfortez vostre po- 
vre,et le resjouyssez; estendez vostre main, et dé- 
livrez ce povre de toute douleur et angoisse. Venez , 
venez , Sire , car sans vous nul jour ne heure ne 
m'est joyeuse : vous seul estes ma joye , et sans 
vous n'y a point de viande qui vaille. Je suis povre, 
méchant, et comme emprisonné, chargé de fers et 
de lyans, jusques à ce que vostre grâce me de- 
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livre et me conforte par vostre doulce preseùce 
et advenement. 

Quièrent les aultres ce quilz vouldront, car quant 
est de moy rien ne me plaîst fors vous, ma seule es- 
pérance et mon salut pardurable. Je ne me tairay 
pas, et ne cesseray de vous prier jusques à ce que 
vostre grâce soit retournée, et que je sente vostre 
présence en moy... 

Or doncques maintenant. Sire, je vous sens ; 
vous estes retourné. Vous avez ouy mon oraison ; 
vous avez eu pitié de mes lermes et de mes sous- 
pirs. Le désir de mon ame, mon humiliacion et dou- 
leur de mon cueur vous ont encline et ramené à 
moy. 

Mercyé, Sire, en soyés-vous. Et maintenant me 
plaist mon désir et prière , car je sens vostre pré- 
sence. Je suis prest et appareillé de tout reffuser 
pour vous; car. Sire, c*est * vostre grâce que pre- 
mièrement m'avez donné cueur et voulenté, etm'avez 
excité pour vous prier et requérir. Vous soyés be- 
noist qui m'avez fait ceste grâce, à vostre povre ser- 
viteur inutile, selon voilre grande miséricorde, 
non pas selon ma desserte. Que peut doncques 
maintenant dire vostre povre serviteur devant vous, 
fors que soy humilier tresfort efi recongnoissant 
sa propre iniquité^ vilité et misère. Vous n'avez 
point, Sire, de pareil et semblable. ne en ciel ne 

X. n Drnt supposer ici le mot de, par, on de par rostre grâce. 
Le manuscrit tradnit littéralemoit : ««Yonsm^ayez premièrement 
avisé et exdté de Tons qnerir.» 
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en terre; teuM tes envres dont trerfbomied, et 
voz jugemens vrays, et par vostre pourveaaice 
sont toutes choses gouvernées. Et pource, Sire, à 
vous seul doibt estre la louenge de tout et gloire, 
vrâye sapience de IMeu le Père , benoist douliL 
Jésus ; si ' vous loe et benoist mon corps et mon 
ame , et aussi toutes voz créatures. 

De retMwhrtr souvent le$ bénéfices de Nostre- 
Seigneur et les avoir en sa mémoire, 

XXII*» Ghapitbe. 

uvrez, Sire, mon cneur en vostre loy, et 
m'enseignes à vivre selon voz comma»- 
demens* Donnei-nioy grâce de cong- 
noistre vostre vouienté, et en gnmdf 
revierence et diligente consideracion remembrer et 
racompter voz bénéfices et graœs que vous faictes 
à moy et à toutes voz aultres creatii^es, tant en 
gênerai comme en espicial , affin que je vous en 
puisse dignement remercier ; jaçdt ce que je 
sache bien et confesse cpie , non pas pour le moii^- 
dre don que m'ayesi fait, ne puis-je deuemeni vous 
louer et remercier. Je suis, Sire, moindre* et indi- 
gne de tous les biens que m'avez faitz et donnez ; 
et quant je pense et considèse- vostre dignité et 
nobtosse, je deffauU çu inoy, car je n'y puis ad* 
venir, 

1. AtlBSl. 

1. Aa-dMaou8. 
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Tant que nous' avon» en ame et en corf>8 , que 
nous possédons naturellement ou espiritueflement , 
dehors ou dedans , sont voz dons et bénéfices , et 
vous commandent* et manifestent doulx et piteux 
donneur de qui nous recepvons tous biens. Et sup- 
posé que Tung en reçoyre plus que Tautre, toutes- 
fois, Sire, tout est vostre et vient de vous, car 
sans vostre grâce ne povons riens avoir, tant soit 
petit. Celluy qui plus ^ns dons et grâces reçoit 
ne se doit point pource glorifier, ne enorgueillir et 
eslever sur les aultres, ne reproucher à celluy qui 
est moindre de luy ou qui moins en a. Car celluy 
est meilleur et plusgrant envers Dieu qui moins 
s'en attribue, et qui plus humblement et dévotement 
en remercye Dieu ; et celluy qui se repute et juge 
le plus Vil et indigne de quelque don et grâce 
avoir de Dieu , est le plus habile et appareillé à 
recepvoi^ grans dons et grâces de Dieu. 

Pareillement celluy qui a moins receu de vous 
ne se doit point contrister, ou estre courroucé et 
indigné, et av^ôir envye contre celluy qui plus en 
a, mais doit plustost considérer et louer vostre 
grant bonté et magnificence, qui ainsi largement 
et sans desserte et voulentiers donnez et départez 
voz dons et grâces à tous^ sans avoir acception de 
personne* Tous biens sont et viennent devons; 
et pource vous seul de tous .et en tous devez estre 
loué. Vous sçavez, Sire, comment il est expédient 

I. Vou recommandeatt vous vantent comme un donz, etcA 
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dedonner à ung chascun, et pource ne nous ap- 
partient pas, Sire, de vouloir sçavoir ou quérir 
pourquoy cestuy-cy en a plus et l'autre moins; 
nuiis à TOUS seul appartient, qui sçavez le mérite 
d'un chascun. 

Et pource, sire Dieu tout puissant, je repute 
grant chose, et pour grant don et bénéfice, non aYoir 
pas grans grâces et dons desquelz on puisse estre 
par dehors envers les hommes prisé et honoré ; 
tellement que chascun* considère la povreté et vi- 
lité de sa personne, et parce ne soit pas courroucé 
ou indigné de ceste déjection et povreté, mais soit 
tresjoyeux, et repute grant consolacion et graoe. 
Car, Sire, vous avez acoustumé d'avoir plus fami- 
liers et prochains de vous les povres, humbles, et 
mesprisez du monde ^ et à eulx donner plus de 
voz consolacions et grâces interiores. Et de ce 
sont tesmoings les sainctz Appostres, Martirs, et 
Confesseurs , et aultres sainctz de Paradis , lesqueîz 
vous avez faitz et ordonnez princes sur toute la 
terre , qui toutesfoyz en ce monde estoyent povres, 
humbles, paisiblement conyersans avecques le 
monde et les aultres*, simples, débonnaires, sans 
malice, barat' ne tricherie , tellement qu'ils s'es- 
jouyssoient de souffrir et porter, pour l'amour de 
vous et pour vostre nom, villennies et reprouches 
et peynes corporelles, et embràssoyent jeyeuse- 

X. ITayant pas ces grandi dona. 

». L'édit. de 1499 donne : et U9 mondaint. 

3. Base. 
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ment et par grant affection tout ce que le monde a 
en erreur et abhominacion. 

Il n'est doncques riens en qupy se doye tant 
esJQuyr et. consoler celluy qui vous ayme et bi^ 
congnoyst voz dons et bénéfices , fors en ce que 
vostre voulenté soit faicte en luy et de luy , pour 
laquelle il doyt estre ainsi bien content d'estre le 
plus petit de tous, comme ung aultre seroit content 
d*estre le plus grant , et aussi paisible et content 
d'estre au dernier lieu comme ung aultre seroit 
content d'estre au premier , et aussi doulcement et 
amyablèment porter estre mesprisé et débouté des 
aultres, et dé non estre d'aulcune reputacion ou 
renommée , mais que on ne tiengne compte de luyi 
comme ung autre feroyt d*estre en grant estât et 
honneur en ce monde. Car l'amour et le désir de 
foire vostre voulenté, et que vostre honneur soit en 
tout et par tout fait et gardé, luy doyt plus estre à 
plaisir et consolacion que tous les biens, estatz, et 
bénéfices qu'il pourroyt avoir en ce monde py. 

Z>d quatre chose» qui font gektder etca^ir paix. 

en la^ personne^ 

eau filz, maintenant je t'enseigneray la 
voye et le .chemin de paix et de vraye 
franchise et liberté. 
Faictes doncques, Sire, ce que vous 

8 
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dictes, car c'est une chose que Je désire moult 
sçavoir et ouyr. 

Estudie-toy de faire plustost et plus voulentiers 
la voulenté d'autniy que la tienne, et t'en efforce; 
désire avoir tousjours moins que assez ou plus ; 
quiers** tousjours le dernier lieu , c'est à dire de 
estre le dernier des aultres et subject aux aultres; 
prie souvent à Dieu et luy requiers que sa voulenté 
soit du tout iaicte en toy et de toy. Qui ainsi ces 
quatre choses désire, et met peyne de les acomplyr 
en tant qu'il peult et que en soy est, cestuy est au 
chemin et en la voye de paix et transquilité. 

Helas l Sire, vostre paroUe est briefve et vostre 
doctrine; mais en soy contient grant perfection. 
Elle est de peu de parolles, mais pleyne de grant 
sens et de grant fruit; et se je la povoye en moy 
bien garder et acomplyr, turbacion ou impacience 
ne me surprendroit pas si legierement qu'elle fait. 
Et pource, toutesfoyz que je me perturbe et suys im- 
padent, je congnoys bien que je suys encores loing 
de ceste doctrine et perfection. Mais vous, Sire, qui 
congnoyssez mon imperfection, et povez toutes 
dioseSy et qui tnon salut et p^ection desirez et 
voulez, donnez-moy plus grant graoe et force espi- 
rituelle, affin que je puisse acomplir ceste doctrine, 
et par oe faire mon saulvement. Amen. 
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Oraison contre les maulvaises cogitacions. 

on Dieu , mon Seigneur, ne vous eslon- 
gnez pas de moy, mais regardez, Sire, 
piteusement à mon ayde ; car contre moy 
sonteslevées plusieurs diverses pensées 
lesquelles me donnent grande affliction et paour. 
Helas, sire Dieu , comme les pourray-je passer et 
eschapper sans estre blecé? Comment les pourray-je 
surmonter et vaincre, sinon que piteusement me 
secourez en mon aide, et humiliez les glorieux de 
la terre, c'est à dire les passions et mouvemens 
desordonnez.de mon corps, en moy estant de ceste 
prison en laquelle suys; et me révélez yoz secrez, 
c'est assavoir vostre doulce consolacion qui me re- 
conforte en ceste bataille. 

Et pource. Sire, falotes selon vostre promesse, 
qui promettez secourir aux tribulez pour l'amour 
de vous. Approuohez à moy, et ces pensées toutes 
devant vostre présence s'en fuyent : car c'est ma 
seulle espérance et reconfort en toutes tribulacions 
refuyr à vous, et en ceste fiance du parfond du 
cueur je vous deprie, et en pacience attendz vostre 
consolacion. 
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Orayson pour iUuminacion de cueur obtenir. 

lorifiez-moy et enluminez, benoist doulx 
Jesas, de la darté et lumière interiore, 
et mettez hors de mon cueur toutes té- 
nèbres. Refraignez ces evagacions, et 
abatez les temptacions qui me assaillent. Gombatez, 
vous, pour moy, et expugnez les bestes saulvaiges, 
c'est à dire les concupiscences désordonnées, et 
que par vostre vertu et puissance paix soyt en 
mon ame, ad * ce que je vous puisse plussouvent 
loer en saincteté*. Commandez aux vens et tempestes 
des temptacions qu'ilz se départent. Dictes aux 
amertumes des remors de conscience qu'elles ces- 
sent , et au vent de acquillon , c'est à dire à l'Eu- 
nemy qui a esleu son siège en ce pays là, qu'il s'en 
fîiye , et tanstost sera faicte grant paix et trans- 
quilité. 

Envoyés, Sire, vostre lumière et vostre vérité 
pour alumer sur la terre de mon cfeur, car je suys 
terre vaine et obscure se vous ne me enluminez ; res- 
pandez vostre grâce dessus, et le arousezdela rosée 
du ciel ; administrez Teaue dedoulcedevocion pour 
arroser la seicheressedeluy, affin qu'il puisse por- 
ter fruit qui me soyt tresbon. Eslevez, Sire, mon 
cueur chargé du faiz et chargé de péché, et esten- 
dez tout mon désir en hault, affîn que par le doulx 

t. Âiee que, à ce qne, afln qne. 

». Purté €t netteté de eueur et de eimêoienee. ÉùiU de 1498. 



Gaif»OLA€f«N II. 117 

gouat de la félicité celeslidtte il s'-enwiyedd fMaser 
les choses terriennes. 

Attrayez-moi, Sire, à vous, et me arrachez de 
toute ceste transitoire consolGM^ioa : Car nulle chose 
créé ne peult de tous pointz fair& cesser plainement 
mon désir, ne me reconforter. J<Hgnez-moy à 
yous par le fort lya& de charité et amour : car vous 
seul souâssez à c^luy qui parfaictement vous 
ayme ; et sans vous sont toutes choses frètes et 
vaines:. 



De soy garder d'enquérir curieusement la vie 
d'aultruy. Et est en la personne de Dieu. 

XXnn* GHormB. 

eau filz, ne soyes point curieux ne «ci- 
gneux en choses ou en cures inutiles 
et qui de riens ne t'appartiennent. 
Pourquoy regardes4u à Tun ou à l'autre ? 
Ensuynnoy tant seuUement, c'est assavoir en gardant 
mes commandemens. Que as-tu à faire de sçavoir 
se cestuy est tel ou tel , ou se Tautre a fait t^le 
chose, ou dist ceste parolle? Tv ne dois pas res- 
pondre de leurs péchez , mais te fauldra respondre 
pour toy, voyre especiallement quant ilz ne te sont 
pas commys, et que tu n'es pas leur prélat, ou qu'ilz 
ne sont en ton gouvernement. Pourquoy doncques 
te implicques-tu ad ce sçavoir et congnoistre qu'il 
ne t'est point de besoing? Laisse et mect arrière 
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OMte prudence mondaine, et tonte propre et hu- 
maine plaiaance eu toy et de toy . Je voys tout et con- 
gnoys tout ce qui est soubz le ciel, et sçay et ap- 
perçoys quel ung chascun est, et ce qu'il pense, 
et ce qu'il désire, et à qu'elle fin tend son enten- 
dkm ; et pource on me doy t tout laisser et com- 
mettre,' et se attendre du tout à moy. Biais garde- 
toy le mieulx que tu pourras en bonne paix, et 
laisse tes ennemys faire ce qu'ilz vouldront ou 
pourront. Car le mal qu'ilz te penseront faire vien- 
dra sur eulx, car ilz ne pevent eschapper ou déce- 
voir et éviter ma puissance. 

Et ne soyes pas envieux d'avoir grant nom en ce 
monde , car ce n'est que umbre , non pas vérité. 
Ne aussi ne désire pas à avoir familiarité à plu- 
sieurs, ou particulière ou privée amour à aulcunes 
personnes : car telles choses engendrent distrac- 
tion de cueur et aveuglement. Mais se tu prens 
garde de congnoystre et appercepvoirl'advenement 
de ma visitacion en toy, et que tu soyes prest et 
appareillé de luy ouvrir Thuys de ton cueur, je y 
mtreray, et parîeray à toy secrètement, et te re- 
velleray plusieurs choses obscures. Soyes doncques 
diligent et esvefllé en orayson, en charité et en 
vertu , et te humilie en toutes choses. 



— *'*'-'^ 




GONBOLACION. IL 119 

£n quoy est la vraye pake de eueur et le 
prùuffit espiritueL 

XXV* Chapitre. 

ostre Seigneur Jesuchrist dit en TEvan- 
gile: Je vous laisse ma paix, je vous 
donne ma paix ; je vous la donne ; non 
pas ainsi comme le monde lado^ne, 
tous désirent et demandent paix, mais tous ne se 
efforcent pas de garder et avoir ce par quoy 
on vient à vraye paix. La paix de Dieu est avecques 
les humbles et débonnaires de cueur, mais la paix 
des hommes est en vraye pacience. Se tu veulx 
ouyr Jesuchrist, et ses paroUes mettre à efifèet et 
acomplir, tu auras grant paix. 
Et que fault-il quje tu faces? 
En toutes tes oeuvres et parolles soyes sur ta 
garde, et ayes toute ton entencion fichée à ce (|ue 
tout ce que tu faiz et diz soyt à Thonneur de, Dieu 
et pour luy plaire, et que en tout tu ne desires ou 
quières que. luy et son plaisir, mais des faitz et des 
parolles d'auUruy tu ne juges pas follement. Des 
choses qui ne t'appartiennent pas et qui ne te spnt 
pas commises ne t'entremetz pas. Et lors tu pourras 
venir ad ce que peu souvent tu soyes troublé. Tou- 
tesfoiz ne pense pas venir à ce que tu n'ayes ja- 
mais aulcune tribulaçion ou adversité en ce monde, 
ou que tu n*ayes quelque jngoisse de cueur ou de 
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corpB ; car ceste grâce et ce don n^appartient pas 
avoir en ceste vie , mais à la vie pardurable de 
Paradis. Ne csydes doncques pas toy avoir trouvé 
vraye paix, se ne sens quelque douleur de corps ou 
tristesse de cueur. Ne cuydes pas aussi que ce soyt 
de ton bien se tu n'as point d'aversité ou d'aver- 
saire. Ne pareillement ne te doibs pas reputer pâr- 
faîct se les choses te viennent à voulehté, et à ton 
désir et plaisir. Ne aussi ne te repute pas ïnen 
espiciallement aymé de Dieu Nostre Seigneur, ou 
estre grant et sainct, se tu es en grant devocion, 
et que en ton oraison tu sentes grant doulceur. 
Car en ces choses n'est pas congneue la vraye vertu 
de la personne, ne en ce ne gist pas le parfait 
profRt et perfection de Thomme. 
Et en quoy, diras-tu doncques? 
En te ofllrant etsoubmettânt de tout ton cueur 
à la voulenté et disposicion divine; en ne querant 
point ton proffit et voulenté , ne en grant ne en 
petit, en ce monde cy ne en l'autre, mais seulle- 
ment le plaisir et voulenté de Dieu , et tellement 
que tu soyes toujours tout ung et pareil de cueur 
et de face. Et remercye aussi bien Dieu en adver- 
sité comme en prospérité, en recevant aussi joyeu- 
sement Tun comme Tautre. Et se tu peuz estre si fort 
et si pacient en espérance, supposé que toutes con- 
soladons te fussent sustraicteset ostées, toutesfoiz 
tu soyes prest et appareillé au cueur de encores 
souffrir et soustenir plus et plus longuement s'il 
plaist à Dieu , et que tu ne te justifies.pas au cueur, 
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OU vueilles loer comme sainct, et que tu n^ayes pas ' 
desservy à telz maulx porter et soustenir, mais 
que tu loes et remercyes Dieu , et le repute juste 
en toutes les dispodicions et ordonnances que de 
toy et à toy luy plaira à faire; lors seras-tu au vray 
et droit chemin de vraye paix, et te sera vraye es- 
pérance que finablement tu verras Dieu en grant 
joye et jubilacion. Et se en ces choses tu peulx ve- 
nir, et parfaictement contemner et mespriser toy 
mesmes, lors saiches que tu seras en grant habon- 
dance de paix , selon qu'il est possible Tavoir en 
ce présent monde. 

De l'eminence et kaultesse de franchise de cveur^ 

laquelle se acquiert plus par dévote 

orayson que par leçon ou predica^ 

cian, c'est à dire par estudier ou 

ouyr prescher la Saincte 

Escripture. 

XXYP Chapitre. 

eau sire Dieu , cmmne c*est grant chose 
et difficile d'avoir ainsi continuellement 
son cueur, son affection et son enten- 
cion sans relascher fichées en Dieu et 
es choses divines et esprrituelles! Certes ce n'est 
pas oeuvre que puisse faire une povre personne, 
mais fauUquMl soytde grant^perfection, et que, en- 
tre tant de cures et sollicitudes qui sont en ce 

I. Et comme si tu n'avois pas'. 
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monde, on puisse estre sans distraction , sans né- 
gligence et paresse ou tepidité de cueur, et que 
par une grant grâce et prérogative on esliève fran- 
chement son cueur à Dieu , et ' non estre fiché à 
quelque créature ou chose terrienne par afiection 
desordonnée. 

Et pource, sire Dieu tout puissant, piteusement 
vous supplie et requier qu'il vous plaise moy gar- 
der de ces cures mondaines, que je ne m'y appliç- 
que ou em^sche trop fort; des nécessités ou délices 
corporelles, que ne me prengnent par volupté plus 
que besoing ne sera ; et de tous obstacles et empes- 
cbemens de Tame, que par impatience et foibleténe 
soye surmonté et vaincu. Et je n'entens pas. Sire, 
ou désire estre seuUement deslivré de Tamour ou 
désir de ces choses ou vanitez terriennes, les- 
quelles les terriens et mondains désirent et convoi- 
tent de tout leur cueur, et auxquelles avoir et ac- 
quérir ilz mettent leur peine et travail, mais aussi 
des misères etenfermetez du corps, lesquelles nous 
tous seuffrons et soustenons par la commune malé- 
diction et pugnicion donnée à Thomme et à tout son 
lignage pour le premier péché, lesquelles s^ravent 
et retardent Tame, Sire, de vostre serviteur, par 
la pénalité de ceste, mortalité, qu'il* ne puissç se 
eslever franchement en esperit, et entrer en doul- 
ceur et paix de cueur ainsi et toutesfoiz qu'il voul- 
droyt. 

I. Sons entendu, w ftiiMe, 

9, De sorte qn'il ne peut. ^ 
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O mon Seigneur'et Dieu, doulceur inestimable, 
tournez-moy en toute amertume et desplaîsir toute 
charnelle consolacion qui me retraict de Tamour 
des choses pardurables, et sur une ymaginacion 
d'un plaisir ou bien délectable me attrait maul- 
vaisement à soy. Ne souffrez pas, mon doulx Sei- 
gneur et mon Dieu, que chair et sang, c'est à dire 
que les affections chamelles, me surmontent et me 
vaincquent, ne que le monde, et la vanité de la gloire 
de luy, me deçoyve , et la malice de l'Ënnemy me 
supplante ou surmonte. Donnez-moy, sire Dieu, 
force pour résister, pacience pour souffirir et por- 
ter, constance pour persévérer en bien. Donnez- 
moy pour toutes les doulceurs et plaisances de ces- 
tuy monde la doulce unction du Sainct Esperit, et 
pour toute chamelle amour et affection embrasez- 
moy de Tamour de vostre saint nom. 

Ces nécessitez corporelles, comme menger, boire, 
vestir, chaulcer, dormir et autres que nous sçavons, 
sont à grant charge à personne fervent d'esperit. 
Plaise-vous, Sire, me donner grâce et bonne vou- 
lenté d'en user par attrempance', non pas les 
prendre et consumer par superfluité et par désir 
desordonné. Car les débouter et les laisser de tous 
pointz n'est pas licite ; car par iceuk est nature 
soustenue et nourrye. D'aultre part vostre loy et voz 
commandemens nous deffendent les prendre en su- 
perfluité et par grant délectation; car par ce la chair 
rebelle contre Tame et Tesperit. Et pource, Sire, 

I. Modérfttton 
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par le moyen V affiad que ne d'un cosié ne^d'àiiUre 
je ne excède, ne ne forroye de la TOye>de vos con- 
seilz parfiûtE. 

Que prit^ amour a quelque chose terrienne 
reimtde eî empesche de V amour du 
90ue^ain hien^ c'est Dieu. 

XXVII* Gbapitbb. 

eau filz, il te fault dotiner tout pour tout, 
c'est à dire que se tu veulx avoir tout 
Dieu , il te fault que tu te donnes tout 
à luy, et que tu ne retiengnes rien de 
toy. Saches de certain que Tamour privée à ta 
propre personne te nuyst plus et empesche que 
quelque chose queee soyt. Selon Tamour et Taffec- 
tion que tu auras aux choses de ce monde, selon 
ce seront-elles plus ou moins adhierens et tenons à 
toy, c'est à dire que selon ce que tu les aimeras plus 
ou moins, selon ce seras-tu plus ou moins cour- 
roucé s'il advient que tu les perdes, ou qu'il les te 
faille laisser en quelque manière que ce soyt. Car 
se ton amour et affection que tu as à elles est poure 
et simple, et bien ordonnée, tu ne seras pas fort 
courroucé ou perturbé se tu les laisses ou se on 
les te este , mais auras bonne pacience, et loueras 
Dieu de tout. Et pource tu ne doys pas convoiter 

I. Par le mUien, entre les deux côtés. 
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ce que tu m peuz licitement avoir nie fM0is)9der. 
Tu ne dois pas aussi vQuloir avoir ce qui te penlt 
empescher d'avoir ton eueur frano et délivre * en- 
vers Dieu. C'est œerveiUe que la pensonae ne se 
cominect et donne du parfond du eueur à Dieu 
avecques tout ce qu'il peult avoir et dfsirer. 

Pourquoy te consumesrtu et gastes par vaine 
tristesse et melencolie, et.te travailles en cures su- 
perflues? Lye-toy et te rapporte au plaisir de Dieu 
et sa vouleaté, et tu n'auras point de peyne ou 
de dommaige. Se tu quiers et demandes mainte- 
nant une chose, maintenant une aultre, et estre 
et demeurer maintenfimt en ung lieu, mainte* 
nant en ung aultre, pour ton proffit ou plaisir 
avoir et acomplir, jamais tu ne si^as et aussi ne 
demourras en paix, ne en repos, ne sans soing et 
tristesse. Car quelque part ou lieu que tu soyes, ou 
quelque chose que tu ayes, tousjours y trouveras- 
tu aucune ehose qui te desplaira, et en chascun 
lieu trouveras-tu aulcun adversaire. 

Ne pense doncques pas que multiplicacion de 
biens, ou chascune chose que tu auras, te aide à 
avoir paix et bon repos, mais plustost le contem- 
nement oulemesprisement desdictes choses, et les 
affections d'icelles ostées et arrachées de tout point 
de ton eueur : laqueHe chose n'est pas seuUement 
à entondre des richesses et biens terriens et mon*- 
daiÉs, mais- aussi des honneurs et ambicion, et de 
vaifié^ te«enge menâaînej toutes^lesqneBes choses 

X. Vif. 
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passent arec le inonde. Pou prouffite le lien, se n'y 
a en Tesperit ferveor de devocion , ne la paix de 
dehors ne demonrra pas longuement, se le vray 
fondement de paix n'est au cueur par dedans; 
c'est à dire que se tu n*es fiché en Dieu, et fondé 
par amour et affection comme dit est, tu peulx 
changer lieu, et aller où tu vouldras , mais tu ne 
seras pas pource meilleur. Car se ung peu de oc- 
casion te survient de tribulacion ou de temptacion, 
tu retrouveras ce que tu cuydois fouyr, et par 
adventure plusfort que devant , pource que la ra- 
cine est encores dedens, c'est assavoir l*affection 
desordonnée à toy ou à aultruy. 

Oraison pour knpetrer purgacion ou mondi- 
dU ' de cueur j et sapience divine. 

onfortezrmoy, sire Dieu , par la graoe 
du Sainct Esperit. Donnez-moy vertu 
d*estre fort en l'homme interiore, c'est 
assavoir en l'esperit , et que je puisse 
vuyder mon cueur de toute solicitude et occupacion 
inutile , et qu'il ne soit distrait par divers désirs 
de quelque chose mondaine, soit vile ou précieuse; 
mais que je puisse toutes les choses de ce monde 
passans et defaillans estimer ou reputer pour nul- 
les, et moy aussi, comme elles et avec elles passant, 
mortel et défaillant. Car rien n'est pa^nnajo^t ou 
perpétuel soubz le soleil, c'est à dire en ce monde, 

z. Purification. 
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auquel tout est vain et vanité, et afiOlction de coeur 
et d'esperit. comme est saige celluy qui ainsi 
considère 1 

Donnez-moy, Sire, ceste sapience céleste ou di- 
vine, affîn que j'aprengne à vous quérir et désirer 
sur toutes choses, et vous trouver et assavoureret 
aymer sur tout et toutes les aultres choses, selon 
Tordre de sapience, et selon qu'elles sont à cong- 
noistre. Donnez-moy grâce de sagement décliner ou 
mespriser les dateurs ou flatteries, et paciemment 
porter ou souffrir les adversaires et adversitez. Car 
c'est grant prudence de n'estre point esmeu par quel^ 
que vent de parolles , c'est assavoir n'escouter point 
voulentiers flatteries ou louenges de soy , ne aussi 
ne se couroucer pas des detractions ou reproches ; 
car en telle manière peut-on aller seurement en la 
voye et chemin de oeste vie. 

Contre les langues des detrayeurs ou mesdisans, 

m 

XXVra* CHApriRB. 

eau filz, ne porte pas envys se aulcun 
sent ou estime mal de toy , ou te dit chose 
que tu ne vouldroys pas ouyr, c'est as- 
savoir que tu doys cuider que tu es pire 
que tous les aultres, et que nul n'est moindre de toy 
où plusgrant pécheur. Se tu penses bien à tes 
péchez, et soyes soigneux de ton ame, tu ne tiendras 
guères compte des parolles volans par dehors. Ce 
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n'est pas petite prudence soy sçavoir taire en temps 
maulvais , c'est à dire en adversité , et soy sçavoir 
convertir à moy, et ne se troubler pas pour les 
jugemens du monde. 

Ne quiers pas ta paix en la bouche des hommes, 
car s*ilz interprètent bien ou mal de toy , c'est à 
dire de tes euvres, qu*ilz soyent bonnes ou maulvai- 
ses, ou bien ou mal faictes , pour cela n'es-tu pas 
adtre que tu es. Où est vraye paix et vraye gloire ? 
N'est«e pas en moy? Et qui ne désire point plaire au 
monde et ne doubte point luy desplaire ha grant 
paix. Car par desordonnée amour, ou affection de 
plaire , ou vaine paour et crainte de desplaire , 
naist et vient grant turbacion de cueur et distrac- 
tion de sens. 

Comment en grant tribulacion on doit priera 
loer et remercyer Dieu, 

XXVim» Chapitre. 

oit, Sire , vostre nom benoist et à per- 
pétuité , qui avez voulu ceste temptaciôn 
et tribulacion venir sur moy. Je ne la 
puis, Sire, fouyr ne éviter, mçâs besoing 
et nécessité m'est de retourner et me convertir à 
vous. Plaise-vousàmoy aider, et la tourner et conver- 
tir à mon. bien et prouffit. Maintenant, Sire , je suis 
en adversité et tribulacion , et en moy n'est quelque 
bien: mais moult fort suis vexé et troublé de ceste 
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passion. Et maintenant, Sire, père tout-puissant, que 
diray-je, prins entre ses angoysses? Plaise-vous, 
Sire, moy ayder en ceste heure, car pource suis-je 
venu en cest besoing , c'est à dire que vous m'y 
avez souffert venir, à ce que vostre nom fust clari- 
fié, quant, après ce que j'auray esté tresfort humi- 
lié , vous m'aurez ainsi merveilleusement délivré. 
Plaise-vous, Sire, à moy délivrer, car je, povre et 
meschant, que puis-je faire , et que puis-je deve- 
nir; où aller sans vous? Donnez -moy, Sire, pa- 
cience mesmement en ceste fois ; aidez-moy, vous 
mon Dieu et mon Seigneur , et je ne doubteray de 
quelconque griefveté que je soye grevé. 

Et maintenant, Sire, que diray-je entre ces choses? 
Sire , soit faicte vostre voulenté. J'ay bien desser- 
vy estre trîbulé et pugny. Il convient certes que 
je le soustiengne ; je vouldroys que ce fust bien pa- 
ciemment jusques à ce que la tribulacion fust passée, 
et que j'aye mieulx. Vostre aide, Sire, et main est 
tout-puissant; et povez ceste temptacion ester de 
moy, et la force et Timpetuosité d'icelle appaiser , 
affîn que ne soye pas de tous points vaincu et sur- 
monté , ainsi comme par avant plusieursfois avez 
fait avec moy, mon Dieu, ma miséricorde. Et de 
tant que ceste mutacion m'est plus difficille et forte, 
de tant vous est-elle plus legière. 
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De requérir tous jours Vayde de Dieu^ et que on 

doit avoir confiance à recouvrer la grâce ^ 

de Dieu se on l'a perdue ou se on ne la 

sent pas. Et est en la personne de 

Dieu qui conforte ou enhorte. 




XXX« Chapitre. 

eau filz, je suis le Seigneur qui conforte 
en temps de tribulacion; vien à moy 
quant tu ne s^citiraB pas que te soit 
bien. C'est la chose qui plus empesche 
la consolacion divine, que tu te tournes trop tard 
à oraison. Car devant que tu retournes pariaicte- 
ment à oraison ententive à moy , tu quiers et pour- 
chasses plusieurs consolacions et reconfors par de- 
^hors; et pource il advient qu'il ne te proflite riens 
ou pou , jusques à ce que tu apparçoys et congnpys 
que je suis celluy qui délivre oeulx qui ont espé- 
rance en moy , et qu'il n*y a ayde qui vaille sans 
moy, ne aussi conseil proffîtable, ne aide qui dure 
ou persévère. Mais incontinent repren force et vi- 
gueur d'esperit; et après la grant tempeste ou 
temptadon , reconforte-toy en la lumière de mes 
miséricordes ou miseracions. Car je suis prest et 
prouchain de toy restaurer et rendre tout, non 
pas seullement habondamment , mais à grant 
comble. 

Pense-tu qu'il me soit aulcune chose difficille , 
ou que je soye semblable à celluy qui dit ou se 
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vante ou {Nromeet, et rien ne ùitf? Qa'est deyenue ta 
foy? Tien-toy bien ferme et perseveramment; soyes 
courageux et comme homme fort , et la consola- 
cion te viendra en temps deu, c'est à dire cpiant 
je sçauray que sera ton proffît. Attena-moy et sur- 
attens^ je viendray et te guariray. C'est une temp- 
tacion qui te fait mal, et une vaine paour qui te 
espovente. Que te peult fiadre solicitude et aussi 
cure des choses qui pevent advenir ou non adve- 
nir, {(Mrs que te faire une tristesse sur tristesse. Souf- 
fise-toy de la maulvaistié ou malice d'ung chascun 
jour, c'est, assavoir que tu la puisses passer. 

Cest vaine chose et sans proffît.de soy troubler 
ou esjouyr de ce qui peut advenir, qui par adven- 
ture jà ne adviendra; et supposé que ce soit hu- 
maine chose d'estre deceu par telles ymaginacions, 
toutesfoiz c'est signe de homme.de petit couraige 
d'estre si legierement attrait ou abatu par la sub- 
gestion de TEnnemy. Car quant est de luy, il 
ne luy chault comment il deçoy ve, ou parverité ou 
par faulseté; ne aussi il ne luy chault s'il vainct 
par l'amour des choses présentes, ou par la crainte 
des choses advenir ou paour.Ët pource ne se trouble 
point ton cueur et ne doubte point. Croy en moy, 
et ayes fiance et espérance en ma misericoi'de. 
Aulcuoesfoiz quant tu cuideç que je soye le plus 
Joing de toy, lors suis plus prouchain. Quant tu 
cuidea avoir tout perdu, aulcunesfoi^ est teiii^s 
que tu gaignes plus. Tout n'est pas perdu quant 
la chose advient au contraire de ce que tu cuides. 
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Tu ne dois pas totalement juger selon ce qu'il te 
semble et que tu sens alors que je ne me manifeste 
pas à toy par grâce, ainsi comme se toute ton espé- 
rance de jamais povoir réchapper ou te relever te 
estoit ostée. 

Ne cuides pas que tu soyes de tous pointz 
délaissé, jaçoit ce que je t*aye envoyé aulcune 
tribulacion, ou que je t'aye soustrait et esté ma 
consolacion, car par telle manière faulfril venir au 
royaulme des deulx. Et sans doubte cecy t'est 
plus expédient, et à tous mes serviteurs et amys , 
que vous soyez exerdtez par telles adversitez, que se 
tbusjours vous aviés tout à vostre plaisir, le congnois 
et sçay les cogitadons occultes, et que il est tresrex- 
pedient pour vostre salut que vous soyés aucunes- 
fois délaissez sans saveur et devocion, affin que par 
adventure ne vous en orgueillez en ceste prospérité 
de devocion et que vous ne plaisez à vous mesmes, 
c'est à dire que cuydez ou reputez estre aultres 
que vous n'estes pas. Je puis ester ce que j'ay 
donné, et le rendre de rechief quant il me p]aii:a. 

Quant je l'ay donné il est mien , quant je l'ay 
esté je n'ay riens prins du tien ; car mien est tout 
don bon et parfaict. Se je t'ay envoyé quelque 
charge ou faiz de tribulacion ou d'aversité, ou quel- 
quecontrarieté, ne t'en courrouce pas, et nedefl&ulx 
pas du cueur, car je te puis tantost secourir, et 
muer *, et changer toute la tristesse en joye. Tou- 

I. Ctumger. . 
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tesfoîs je suis tout juste, et moult à remercyer et 
recommander quant je faiz ainsi avec toy. 

Et se tu estoyes droictement saige, et regardoys 
à la vérité , jamais tu ne te devrois ainsi contrister 
ou ainsi abatre pour quelque adversité , mais plus 
esjouyr, et me remercyer et rendre grâces. Et mais 
encores dois avoir souveraine joye que je ne te 
espargne point, et afflige en douleurs. Car ainsi 
comme mon Père m'a aymé je t'ayme, ainsi comme 
je dis à mes amys et disciples, lesquelz toutesfois 
je n'envoyay pas aux joyes temporelles , mais à 
grans assaulx et batailles, non pas aux honneurs 
du monde, mais à deshonneurs et mesprisemens , 
non pas à oysivetez, mais à labours, non pas à repos, 
mais à acquérir et porter grant fruict en bonne 
padence. Et pource, beau fîlz, souviengne-toy, et te 
remembre de ces paroUes. 

Du mesprisement de toute créature affin que le 
Créateur puisse estre trouvé. 

XXXP Chapitre. 

mon Dieu et mon Seigneur, j'ay bien 
encores plusgrant besoing de plusgrant 
grâce pour parvenir en ce lieu auquel 
nulle créature ne me pourra empescher. 
Car tant comme quelque chose me empesche, je 
ne puis à vous voiler franchement, ainsi comme 
desiroit franchement et sans empeschement voler 
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celhiy qui dîsoit : Qui me donnera penne»* comme 
à ung coulomb , et je voieray et me reposeray. 
QaeUe chose est en terre plus paisible de Tœil * 
qui est simple , et qaello chose est plus franche 
de celhiy qui riens ne désire en terre ne en ce 
monde I II convient doncqnes trespasser ' toute 
créature, et laisser parfeictement soymesmes, et 
soy tenir et estre en ung eslevement de cuenr pour 
veoir et considérer vous , Sire, créateur de toutes 
créatures, non ayant quelque semblable en voz 
dictes créatures. Et car * se la personne n'est déli- 
vré de l'afifection de toutes les créatures, elle ne 
pourra franchement soy eslever, ne entendre es 
choses celestielles et divines. Et pour ceste cause 
trouve Ton peu de gens contemplatifz, car pou en 
y a qui plainement se saichent séparer des choses 
terriennes et qui faillent ou périssait. 

Et à ce est requise grant grâce de Dieu qui es- 
liève Tame et ravisse sur soymesmes; et car se 
une personne n'est eslevée en esperit et délivrée 
des aultres créatures, voire ^ de Taffection d'elles, 
et unye à Dieu par amour , quelque aultre chose 
qu'il sache ou qu'il ayt est pou à priser. Tant lon- 
guement est rhomme petit et gysant en terre, c'est 
à dire non eslevé de cueur, tant longuement comme 

I. Des ailes. 

a. De l'oiiel. Ed. de i5oo. 
3. Passer aa-délh. 

4« Et précédent car, a^ ainsi qne nom rayon» ûé^ vu fré- 
quemment, le sens de en effet. 
5, Vrai, vraiment, c'est-ît-dire, même, mais. 
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il repQte quelque chose grande , si non cdhiy qui 
est bien et bon, sur tout grant, et pardurable, c'est 
Dieu. Car quelque chose qui n'est pas Dieu * n'est 
rien, -et doit estre réputé pour rien, il y a grant 
différence en la sapience d'ung honune dévot e% 
enluminé en esperit, et la science d'ung clerc 
lettré et estudiant^ voire non enluminé: car moult 
plus noble et plus à priser est la doctrine qui des- 
cend de hault et inspirée par influence divine, que 
n'est celle qui est acquise par labeur d'engin ^ hut 
main. 

Plusieurs sont qui désirent estre contemplatiÊE, 
mais pou en y a qui se veuUent excerciter et tra- 
vailler à acquérir la voye et la manièro par laquelle 
on y peut parvenir. Ce nous est ung grant empes- 
chement que nous nous arrestons et occuppons en 
ces choses et signes visibles et sensibles, et ne 
mettons pas grant peine à avoir et acquérir morti- 
ficaeion. Je ne sçay certainement de quel ésperit 
nous, qui gemblons estre espirituelz, sommes con- 
duitz et menez, et que nous pensons, qui ' prenons 
plus grant peyne et labeur et plus grant seing pour 
petites choses transitoires , et de noz interiores, 
c'est à (Mre de noz âmes et consciences, ung très- 
petit, et peu souvent, en retrayant et recoligant 
noz sens, pensons, et y entendons. 

Las 1 douleur est encores se ung peu ce nous ad- 

X. De Dieu, Edit. de i5oo.. 

a. D'esprit. 

3. Et ce que nous pensons, nons.^Ql» 
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vient *, tantoBt apij^ ceste recolection nous en al- 
lons» et retournons dehors, et ne regardons pas noz 
oeuvres, ou pensons* par droicte examinacion, ne 
considérons ou gisent noz affections et désirs. Et 
pource nous ne plorons point ou corrigeons nostre 
impurité ou ordure. Car pource que toute chair , * 
c'est à dire les hommes avoyent ordoyé * leur voye, 
c'est à dire estoient ors et corrompus par affection 
et œuvre chamelle, vint le grant Déluge de la terre 
au temps de Noé. Puis doncques que nostre affec- 
tion interiore est moult corrompue, il est de né- 
cessité que Voperation qui s'ensuyt soyt corrum- 
pue , en demonstrant le deffault de la vigueur et 
force interiore. Car de cueur pur et nect vient le 
fruit de bonne vie. 

On regarde et enquiert trop bien ce que aulcun 
a foit, mais on ne regarde pas aussi diligemment 
de quel grant amour, intention ou de quel affection 
il a fait. On enquiert trop bien et demande se aul- 
cun est fort, bel, riche, habille, soigneux de gay- 
gnier, bon marchant, bon escripvain, bon clerc, 
bon chantre, bon laboureur , mais on ne demande 
pas combien il est humble, pacient, piteux, doulx, 
débonnaire, dévot, et ainsi des autres vertus : de 
cecy on se taist. Nature regarde et se extend aux 
biens exteriores, comme du corps ; mais Grâce se 
extend aussi, et regarde les biens interiores de 

t. Que si nous faisons nn peu cela, 
a. Oa nous ne les pesons pas. 
3. Rendu orde, avoient sali. 
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Famé ou les vertus. Nature bien souvent est de- 
ceue, en ce quelle repute et cuyde estre hoû ce qui 
est maulvais ou moins bon qu'elle ne cuyde; Grâce 
a espérance et confiance en Dieu , et pource ja- 
mais n'est deceue. 

De soy denyer à soymesnies, et renoncer à toute 
convoitise mondaine. Et est en la per- 
sonne de Dieu Nostre Seigneur qui en- 
seigne son amy ou serviteur. 

XXXIP CflAprrRE. 

eau filz , tu ne peulz avoir parfaicte li- 
berté et franchise se tu ne renonces de 
tous pointz à toymesmes, c'est à dire à 
tes désirs et plaisances chamelles, et 
concupiscences mondaines. Car tous propriétaires ' 
et qui ayment soymesmes, convoiteux, avaricieux, 
curieux ', qui ne font que aller et venir, et ceulx 
qui demandent et accomplissent leurs delectacions 
charnelles, non pas ce qui plaist à Notre Seigneur 
Jesuchrist, tous telz sont enferrez et lyez, et mesmes 
tous ceulx qui prennent leurs plaisirs en chose qui 
n'est point estable et permanent, c'est assavoir en 

X. Egoiite^ plein d* amour propre ^ mot remarquable et rare 
dans ce sens. 

a. L*ëdit. de 1498 ajoute id girouagues^ qui ne font que^ etc. 
Le texte latin donne en eHét gyrovagi. Nous notons ce mot 
girouague, "k cause de sa parente avec le mot girouette^ et & 
cause de sa rareté; nous ne rayons rencontré nuUe part ail- 
leurs. 
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choses mondsâiies, car tout ce qm n'est point de 
Dien périra, c'est à dire fauldra. Escontê et retien 
briefve et finable parolle : Délaisse tont et tu trou- 
veras tout, renoBce à convoitise, et tu auras repos. 
Pense et traicte cecy en ton cueur, et quant tu 
Tauras acomply et mys à effect , lors tu congnois- 
tras que c'est vray. 

L'homme respond : ^ire , œ n'est pas l'œuvre 
d'un jour ne jeu d'enfans, car en 'teste briefve pa- 
rolle ^t enclose toute perfection de religion. 

Responce de Dieu : Beau filz , ne te dois pource 
espoventer, ou avoir defBance de toy pource se on te 
dit ou «iseigne le chemin de perfection, mais plus 
toy efforcer et provocquer à ceste perfection , au- 
moins par désir, se tu n*y peuz parvenir par fait et 
œuvre. Je vouldroye bien qu'il te fust ce advenu, 
et que tu fusses jusques en cest estât que tu ne 
te aimasses pas, mais que tu fusses prest et appa- 
reillé d'estre à ma voulenté et du père ou majeur 
qui t'est ordonné de par moy.Gar lors me seroyes- 
tu aggreable et plaisant , et tu passeroyes. et may- 
neroys ta vie en grant joye et paix de ton cueur. 
Tu as encores plusieurs choses à délaisser, aus- 
quelles se tu. ne renonces et les resignes purement 
et simplement tu n'acquerras pas ce que tu de- 
mandes ou desires. Je te conseille et admoneste 
que tu t'efforces et mettes en peyne de acheter de 
moy Tor fin et ambrasé *, afl&n que tu soyes riche, 

I. Qui a été passé an creoset. 
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c'est assavoir sapience œléstàelle et divine par la- 
quelle tu mespriseras et oontemneras toutes choses 
terrienoes ; et mect arrière ou oublye toute pru- 
dence humaine et aussi propre plaisance, c'est k 
dire de te complaire en ton sçavoir ou en tes 




œuvres • 



De l'inêiabUité de cueur, et d'avoir son 
enteneUm finable en Dieu. 

XXXin* Chapitre. 

eau filz, ne croy pas de legier à ton af- 
fection, laquelle se change et mue legie- 
rement en ung autre. Tant comme tu 
vifz en ce monde tu es subject à mutabi- 
lité, vueilles ou non. Car se tu es maintenant joyeux, 
tantost après tu seras triste et troublé, et se tu es 
maintenant dévot, tantost après tu seras indevot; 
maintenant laborieux, puis après paresseux; 
imaintenant bien ordonné et de beau maintien, 
tantost après tu te trouveras legier et dissolu. Mais 
ung sage homme et bien enseigné en esperit se 
ferme * et esliève dessus toute ceste mtitabilité, et 
ne considère et regarde point ce qu'il sent ou ap- 
perçoit en soy de ceste mutabilité, ne de quelle part 
vient ceste mutacion de ceste stabilité , mais met 
peyne de tout son cueur à fermer et ficher son en- 

I. Le texte latin contient encore nn paragraphe qui a été omis 
dans noB versloiia. 
a. S'affermit. 



-Xm^ 



x4o L'Intbbnellb 

tendon à la fin qu'il doit et qu'il désire , c'est à 
dire à moy et à ma gloire tout ramener. Et par 
telle manière pourra la personne ferme et stable 
estre et demeurer, quant il aura adrecé à moy l'oeil 
de son intencion, simple * par temps divers et 
variante mutacion. 

Et de tant que Toeil de son entencion sera plus 
simple, pur et nect à moy, de tant sera-il plus seur 
et constant et ferme entre ces variacions. Mais en 
plusieurs se varie ceste entencion, tantost qu'elle 
voyt aulcune chose qui luy plaist, ou en laquelle iP a 
son plaisir et delectacion ; et pource trouve Ton pou 
de gens qui ayent ceste entencion simple et pure, 
et qui ne quièrent aulcun^nent leur plaisir ou en 
delectacion de la chair, ou en louenge humaine, ou 
quelque aultre curiosité. Et en figure de ce nous 
avons que les Juih estoient venuz en Thostel de 
Marthe et de Marie Magdelène, non pas seullement 
pour voir Jesuchrist qui y estoit logé, mais aussi 

I. Le même. 

a. Il, sans ûonte Yœil de rintention, qnl commence la phrase 
précédente. Dans le manuscrit de 1468 nous tronvons : mais 
en maintet manièret- te mue et pert ta clarté Vœil de pure 
intentionj tanlott qu'ilZf etc. Noos devons faire remarquer qne 
les éditions postérieures , tont en changeant et modernisant le 
style , ont laissé subsister des lambeaux de formes, de style , 
d'orthographes empruntés h des versions plus ancieines, des 
tronçons de phrases différentes, dont elles ont parfois change le 
commencement et laissé subsister la fin. Ici l*œil de Vinteneion 
aura été changé en ^inteneion , mais Yil qui se rapporloit sans 
doute à la version primitive a été conservé. Ces exemples du 
singulier travail qui se fUsoit sur TlnteméUe Consolation sont 
fréquents surtout dans les édit. de 1498, i5oo, i5ao. 
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ponr veoir le Ladre ' que Jésus avoit ressuscité. Il 
fault donc nettoyer cest oeil de ceste intériorité, 
et Tadresser à moy oultre et hors toutes choses 
moyennes * et mondaines, c'est assavoir que ce que 
on fait on face simplement et purement pour Ta- 
mour de moy sans avoir regart ou entencion à aul- 
tre fin. 

Que Dieu plaist et assaveure sur toutes choses 

à ceUuy qui parfaietement Vayme. Et est 

en la personne de V homme qui parle à 

Dieu en sa meditacion, 

XXXmi* Chapitre. 

eez-cy Dieu et toutes choses ; que veuk- 
je plus, ou que puis -je aultre chose 
plus précieuse aymer ou désirer? pa- 
roUe savoureuse et doulce, mais c'est 
à celluy qui ayme Dieu, non pas le monde, ne chose 
qui soyt au- monde I Dieu est toutes choses ! C'est 
assez dit à celluy qui l'entend ; mais souvent le re- 
membrer ^, est doulce chose à celluy qui Tayme. 
Quant vous, Sire, estes présent, toute joye y est, 

X. Lazare. Edit. de x498> 

a. Qui sont entre rhonune et Dieu, entre le ciel et la terre ? 
Moyennes a parfois dans le Moyen Age et encore anjourd'liui 
dans certains patois le sens de manyaises, méprisables, de peu 
de prix. Les édit. de i5ao, x533, etc., semblent indiquer ce der- 
nier sens, hors toutes chose» indifférentes et mondaines, disent- 
éUes. Dans le manuscrit de x468 ce membre de pbrase est omis. 

3. Le rappeler, le redire. 
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mais qoftnfc voug n*y estes pas toat y ert à eimiiy. 
YouB fiaictes la paix au cueur, et la grant paix, et 
joye, et feste. Vous faictes toutes choses bien ou 
bon sentir, et qu'on vous loe en toutes dioses, et 
sans vous ne peult rien longuement {daire; mats à 
ce qu'il * soyt aggreable et plaisant, il omivient que 
vostre grâce soit présente, et de la saveur de vos- 
tre sapience soit assavourée. 

Quelle chose peult mal sentir à celluy qui vous 
sent , et quelle joye ou saveur peult avoir celluy à 
qui vous ne sentez ne odorifferez bon? Mais les sa- 
ges de ce monde, et ceulx à qui la chair, c'est à 
dire les plaisances chamelles sentent et odorifè- 
rent bon et semblent bonnes, faillent en leur sa- 
pience et saveur, car en ce y a tresgrant vanité, 
et en ce est trouvée la mort, voyre de Tame. Mais 
ceulx, Sire, qui vous ensuyvent par le mesprise- 
ment du monde et des choses d'icelluy, et ensuy- 
vent la morti&cacion de leur chair, sont congneuz 
et reputez vrayment sages ; car ilz sont trespassez 
de vanité à vérité, de la chair et chamalité à Tes- 
perit. Et à ceulx-cy et semblables est Dieu piteux 
et aussi savoureux. Et pource ilz retournent et rap- 



1 . /{, se rapporte à rien : afin qae cette chose iBoit affréftble^ etc. 
C'est )t cet il qae le ntmiucrU; ^[>pUqiie le mot iooouré : Uait à 
ehe qu*il toit agreahlû^ H qu'il attavaure Hen il Ijf fauU Witre 
groêce, et qw de la êawur de voitre iapieneê il toit fait »av9u- 
rable. Les édit. de 1498 , i5oo et de iSao sont d'accord poHr 
attribuer, cet adjectif sa mot grâce : et de la eavewv de voetre 
tttfdtnee. iûit anavourée. Veut, de x53t enlVre ioat» obseioittf : 
M et que de la saveur de Tostre sapieaoe le ek»»9 «oitassaroufécn 
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portent à la louenge du Créateur iovA te bio» qu'ilz 
trouvent es créatures. Toutesfoyz de$S6mblat>le 
et moult différent est la saveur et dpulceur du 
créateur à celle de Ist créature , de la trinité à la 
temporalité , c'est à dire de la mutabilité de la 
créature èi la perpetui^ du Créateur, de la lu- 
mière no9 faiote ou créé à celle qui a esté fjsûcte et 
enluminée '. 

lumière perpétuelle, trespassant toutes lumières, 
corruscacions et aultres resplendisseurs , purifiez , 
esjouyssez, clarifiesj et vivifiez mon esperit avec 
toutes ses puissances, à ce qu'il puisse estre con- 
joinct à vous en jubilacions excessives, ou par 
joyeuses eslevacions de cueur 1 quant viendra celle 
benoiste et désirée heure que vostre présence me 
rassazie et que me soyés tout en tous, c'est à dire 
que en vous possédant j'aye toutes aultres choses: 
car jusques à ce que ceate diose me sera ottroyée, 
il n'y aura en moy parfaicte joye. Las, moy dén- 
ient 1 encore vit en moy la vieille chair, c'est à dire 
la vieille acoustumance, et n'est pas encores toute 
crucifiée ne toute amortie, mais encore se combat 
fort, et convoite contre Tesperit, et esmeut as- 
sault et guerre par dedens, et ne seuffre le royaulme 
de mon ame estre en paix. 

Mais vous , Sire , qui estes seigneur de la mer, 
qui appaisez les commocions de ses fleuves et tem- 

X. Le loannscrit, les ëdit. de t5oo et de iSao, ne donnent pas 
cette phrase anssi complète ni aussi clairement traduite. Dans 
Vém* dQ iSi93 ]A.iDotv(ftMtf . eit:£«i«itec4 p»c le mot 4tÊKa»lé, 
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pestes, seooure^moy et aydez; dissipez les gens, 
c*est à dire les vices , qui me veulleot mener guerre, 
et par vostre vertu et puissance les surmontez, 
c'est à dire donnez-moy grâce de les surmonter. 
Demonstrez , Sire , vostre magnificence , et soit 
vostre vertu magnifiée en moy . Car en moy n'a aultre 
espérance ne aussi nul refuge que en vous, Sire, 
qui estes mon Dieu , mon maistre, et aussi mon 
seigneur. 

Que en ceste présente vie n'est point de seureté 

de temptacion. Et est en la personne 

de Dieu comme dessus. 

XXXV* Chapitre. 

eau filz , tu ne doibs jamais estre seur 
en ceste vie , mais tant comme tu y vi- 
vras tu as besoing et nécessité d'avoir 
armes espirituelles. Tu converses entre 
tes ennemys, tu es assailly et impugné de tous 
costez, à dextre et à senestre. Pource, se tu ne te 
sçays bien ayder et deffendre de Tescu de pacience, 
tu ne seras pas longuement sans playe ne sans 
blesseure. En oultre se tu ne fiches de tous pointz 
ton cueur en moy, et ayes bonne voulenté de tout 
souffrir et soustenir pour Tamour de moy, tu ne 
pourras porter la force et ardeur de temptacion, 
ne attaindre à la couronne des Saintz. Il te fault 
doncques fortet puissamment combatre, etde grant 
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force résister contre tes adversaires : car à ceUuy 
qui vainct et surmonte est donné la doulceur , et 
à eelluy qui est négligent demeure la misère. 

Se tu quiers et demandes en ceste vie repos, 
comment cuydes-tu parvenir à la gloire pardura- 
ble ! Ne euides pas avoir ycy grant repos, mais 
te appareille à grant patience. Ne quiers pas ou 
demande paix en terre, mais es cieulx, non pas 
es hommes ou es aultres créatures, mais seulle- 
ment en Dieu tout seul. Pour l'amour de Dieu tu 
doibs voulentiers porter et souffrir labeur et dou- 
leur, temptacions, travailz, angoysses, nécessitez, 
enfermetez, injures, detractions, reprehencions, hu- 
miliacions, confusions ou mesprisemens. Car cestes 
choses devant dictes, et plusieurs aultrea semblables, 
aydent à acquérir vertus, et espreuvent les bons et 
les vrays champions de Jesuchrist, et forgent la 
couronne des cieulx. Je rendray loyers pardurables 
pour brief labeur, et infinie gloire pour honte ou 
confusion transitoire. 

Pense^tu avoir tousjours en ce monde à ton plaisir 
et voulenté les consolacions espirituelles? Mes saintz 
et parfeitz amys ne les ont pas eues tousjours , 
mais ont eu et soustenues plusieurs temptacions, et 
diverses et griefves et grandes desolacions, et les 
ont portées paciemment ; et en toutes ces choses 
ilz ont eu plus confiance en moy que en eulx 
mesmes, car ilz sçavoyent que les tribulacions et 
passions de ce monde ne sont pas condignes à des- 
servir la gloire pardundi>le. YeuU-ta tantost donc- 

zo 
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ques avoir preBentement ce que plusieurs à granl 
peyne ont peu obtenir à grans labeurs et par grana 
larmes et gémissements? Âttens ton seignemr, la- 
boure fort et te réconforte en luy; et ne t'en deffie 
pas, ou t'en fuys et deppars , mais expose et haban- 
donne constamment ton corps et ton ame pour 
l'amour de la ^oire de Dieu. 

Contre les divers Jugemens des hommes. 

XXXVI' Ghapitrb. 

eau filz, jecte et met fermement ton 
cueur en Dieu, et ne doubte point le 
jugement des hommes en ce en quoy ta 
conscience te rend pur et innocent. 
Telles choses souffrir et porter est ung tresbon 
signe de béatitude ; et ce ne sera pas grief ou fort 
à celluy qui est humble de cueur, qui se confie 
plus en Dieu que en soy. Plumeurs gens dient plu- 
sieurs parolles, et pour ce on n'y doit pas adjous- 
ter grant foy ou créance de legier ; et aussi n'est 
pas possible de satisfaire ou plaire à chascun. Et 
supposé que saint Pol se estudiast et efforcast de 
plaire à chascun, et se fust fait commun à tous, c'est 
à dire se conformast à ung chascun, toutesfoyz ne 
tenoit-il pas compte des jugemens ou estimacions 
diverses que plusieurs avoyent et disoyent de luy. 
Il labouroit et faisoit tant comme il povoit pour 
l'edificacion et saulvement des aultres en tant que 
en soy en estoyt. Mais toute^yz que aulcùns ne 
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le jugeassent et mesprisassent ne povoit-il éviter, 
ou les refraindre ; et pouroe il se commettoit et atp 
tendoyt du tout à Dieu qui congnoyssoit et sçavoit 
son cueur, et se armoyt et deffendoit de pacience 
et de humilité contre les faulses et maulvaises lan- 
gues de ceulx qui mesdisoyent de luy, et aussi 
contre les vaines et mensongières pensées et ju- 
gemens que aulcuns faisoyent, en soy vantant pour 
leur plaisir et voulenté. Toutesfois aulcunesfois il 
leur respondoit, non par impacience et pour se loer, 
mais affin que les simples, lesquelz n*eatoyent pas 
encores bien fermes , ne fussent pas escandalizés 
par sa tacitumité, c'est à dire qu*ilz eussent pensez * 
qu'il se fùst doubté ou senti coupable des vices 
que on luy imposoit et mettoit sus. 

Qui es-tu doncques qui te doubtes et as paour 
d'ung homme mortel? Au jourd'huy il est, et demain 
il n'apparoistra pas, c'est à dire que on le ne sçaura 
où trouver. Doubte bien Dieu, et tu ne doubteras pas 
les hommes. Que te peut faire ung homme ou nuyre 
par ses paroUes ou injures et villennies qu'il te dit? 
Il se fait plus de mal qu'il ne fait à toy, car sup- 
posé que en ce monde il n'en soit pas pugny, tou- 
tesfois ne peutp-il pas éviter le jugement de Dieu , 
quelconque qu'il soit. Ayes toujours Dieu devant te 
yeulx, et ne estrive * pas de parolles comme en te 
defîendant. Et supposé qu'il semble que pour lepre- 

I . Qu'ils eussent pensé en eux-mêmes qu'U eraignoit ou sentolt 
être coupable. 

a. Et ne débats pas. 
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Beat tu ayes tort, et soyes surmonté et vâiiicu, et 
par ce ayes confusion ou lionte, et sans cause, et 
que ta conscience te dye que ne Tas pas dea- 
servy, et que n'ayes pas fait ce que on te impose, 
toutesfois ne t'en courrouce pas et ne soye pas in- 
digné pource ; car tu pourroies parce minuer ou 
amendrir ton loyer et ta retribucion envers Dieu. 
Mais regarde à moy, c'est à dire ayes ta confiance 
en moy, et au del , car je suis puissant de te dé- 
livrer de toute injure et viUennie, et rendre à ung 
chascun ce qu'il aura desservy. 

De la pure et entière resignacion , ou renon- 
ciacion de soy mesmes pour avoir et obte- 
nir par/aicte franchise et liberté de cueur, 

XXXVII* Chapitbk. 

eau filz, delaisse-toy et tu me trouveras. 
Soyes sans ta propre voulante et pro- 
priété % et tu gaigneras tousjours; car 
tantost que tu auras vrayement renoncé 
à toy sans te reprendre , tantost te viendra plus- 
grant grâce, et tu te trouveras purgé et nectoyé. 
Et se tu demandes : Sire, quantesfois me delais- 
seray-je, et en quoy me renoncieray-je? Je respons 
que en toute heure et en toutes choses , aussi en la 
petite que en la grande ; je ne excepte rien, mais 
en toutes choses je veuil que tu soyes desnué, es- 

I, Dans ce même sens d*amoiir propre que nous ayons signalé 
plnsbaut. 
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peciallemeiit quant au cœur dedans. Âultrement 
comment pourras^tu estre mien et moy tien, ge tu 
n'es premièrement despouillé de ta propre vou- 
lenté et dedans et dehors? Et de tant que tu le 
feras plus tost, de tant te trouvera&-tu mieulx, c'est 
à dire en meilleur estât ; et de tant que tu le feras 
plus plainement et nectement et de bon cueur, de 
tant me plairas-tu mieulx, et gaigneras plus. 

Aulcuns Toirement renoncent, mais ce n'est pas 
plainement ou nectement qu'ilz ne retiengnent aul- 
cunes choses ou de leurs propres voulentés ou aul- 
trement ; car ilz n'ont pas vraye confiance en Dieu, 
et pource ilz se veullent pourveoir en aulcune 
manière. Les aultres sont qui au commencement 
tresbien renoncent à tout de bon cœur, mais tan- 
tost que aulcune temptacion leur vient ilz sont sur- 
montez et vaincus, et ne résistent pas fort, ou ne 
demandent pas conseil, ou ne le veullent pas croire, 
et pour ce ne proffitent pas en vertus. Et telz ne 
viennent pas à vraye liberté ou franchise de cueur, 
ne à celle doulceur de cueur de ma familiarité , se 
ilz ne renoncent entièrement et nectement, et met- 
tent peyne d'eulx mortifier de jour en jour; car 
sans ce ne peut-on parvenir à ceUe union et joyeuse 
fruiction de moy qui est la joye et delectacion sou- 
veraine sur toutes les autres. 

Je le t'ay dit plusieursfois, et encore de rechief 
je le t'afferme : delaisse-toy et renonce à toy vraye- 
ment, et tu sentiras en toy grant paix interiore. 
Donne tout pour tout, c'est assavpir donne toy pour 
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moy '• Ne requier aultre chose, ne demande aultre 
chose, et te tien trespurement et sans doubtance 
en moy et en ce propos , et tu me trouveras, et 
seras franc et délivre de cueur, et ténèbres ne te 
tiendront point. A ce tu dois efforcer de parvenir, 
et de ce dois-tu prier Dieu , et ce désirer, et que 
tu puisses estre despouilié de toute propriété, affin 
que tout nu puisses ensuyr Jesuchrist qui pour toy 
fut despouilié, et mounr à toy, et vivre en luy 
éternellement. Et lors iauldront en toy toutes fan- 
tasies superflues et maulvaises conturbacions et 
cures. Lors fauldra en toy trop grant crainte ou 
paour, et sera mortifiée amour desordonnée. 

De avoir en soy bon gouvernement par dehors, 
et recourir à Dieu en tous perilz, 

XXXVffl* Chapitre. * 

eau filz, tu dois diligemment tendre à ce 
que en tout lieu et occupacion ou opéra- 
cion exteriore tu soyes franc par dedans, 
et puissant sur toy, c'est à dire que tu 
t*en puisses ester quant tu vouldras, et que les 
choses de ce monde soyent soubz toy, non pas toy 
soubz elles; mais que soyes seigneur de tes ouvres 
et gouverneur, non pas serf ou vendu , c'est à dire 
que tu t'en puisses ester ou retraire quant tu voul- 

t. Donne toy tout pour moy tout, Edit. de 1498. 
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dras ou quant il sera besoing ; et soyes vray Ebrieu, 
c'est à dire trespassant ^n la part et franchise des 
filz de Dieu qui se eslièvent sur ces choses présentes, 
et considèrent les pardurables , qui regardent les 
choses transitoires de l'œil senestre, et les celes- 
tielles etpermanans de l'oeil dextre, lesquelz ne sont 
point tirez par les choses terriennes par adhérence 
ou amour fichée et tenant , mais les attrayent à soy 
et à leur service par raison, et ainsi qu'elles y sont 
ordonnées de par Dieu , et selon l'ordonnance du 
souverain Ëvesque qui en sa créature n'a riens laissé 
desordonné. 

Pareillement ainsi tien-toy en tout ce qui te ad- 
viendra , non pas seullement en apparence exte- 
riore , en regardant ou considérant de l'œil du corps 
seullement ce que verras et orras ; mais tantost en 
toutes tes causes ou besoignes entre avec Moyse 
au Tabernacle à requérir le conseil de Dieu, c'est à 
dire recours à oraison en priant Nostre Seigneur 
qu'il te vueille adresser ' à son honneur et à ton saul- 
vement, et tu orras la responce divine, c'est à dire 
Dieu te inspirera ce qui te sera le meilleur, et te 
enseignera aulcunesfois de plusieurs choses et pré- 
sentes et advenir. Car tousjours Moyse avoit son 
recours au Tabernacle pour les doubtes et demandes 
que on luy faisoit , en recourant aussi à orayson 
pour avoir aide de Dieu contre les aultres perilz et 
assaulx que les hommes luy faisoyent. Pareillement 

I. Qa'il veuille te diriger dans la Toie de son honnear et de 
ton salut. 
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doig^tt recourir, au secret de Um ciMmr, à oraistHi 
en requérant soigneusement Faide de Dieu sans 
laquelle tu ne dois riens présumer. Car en exemple 
de ce nous avons que Josué et les enfons dlsrael 
forent deceuz des Gabaonites pource qu'ilz creurent 
trop voulentiers de faire accord avec eulx , et les 
recepvoîr à mercy sans interroguer et demander la 
voulenté de Dieu sur ce, et creurent trop de legier 
aux belles parolles et flatteries que les aultres bail- 
loyent , et en ce furent deceuz par foulse pitié. 

Que on ne soit point importun ou hatif en ses 

besoignesy et que on ne commence 

riens sans bon conseil. 

XXXVinP Chapitre. 

eau filz , laisse-moy tousjours ta cause , 
et je te ordonneray et disposeray en 
temps convenable. Attens-toy à mon or- 
donnance , et tu y sentiras grant proffît. 
Helas î Sire, assez voulentiers me commect et rap- 
porte à vous et à vostre plaisir ; car par ma pensée 
ou force puis-je peu proufBter , et je vouldroye que 
je ne adhérasse ' pas si fort aux cas qui adviennent, 
mais de tous pointz me offrisse à vostre bon plaisir 
et voulenté sans nulle doubtance. 

Beau filz , souventesfois advient que la personne 
pense fort à quelque chose faire, et la désire moult, 

z. Quejê nt îM herditte. Ed. de 498. 
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mm qvant ettey est venue , et quelle a obtenu son 
désir, elle luy ennuyé, et n'y a pas si grant affec- 
tion qu'elle avoit ; pource que les affections envers 
ces choses terriennes ne sont pas durables , mais 
se changent et tournent d'ung estât en aultre legie- 
rement. Ce n'est pas doncques peu de chose se 
ddaisser et renoncer à soy, mesmement en petites 
choses. 

Toutesfois en ce est le vray prouffit et perfection 
de la personne, abnegacion de soymesmes ; et celluy 
qui est en ce point est tresfrau» et seur. Mais l'En- 
nemy , adversaire de tous biens » ne cesse point 
de tempter, mais jour et nuyt se esforce d'envoyer 
fortes et aspres temptacions, affin que en aulcune 
manière il puisse decepvoir et foire tomber en 
temptacions celluy qui n'est sur sa garde conti- 
nuellement. Et pource nous admoneste Nostre Sei- 
gneur, et dit : Veillez et priez que vous ne cheez ou 
entrez en temptacion. 

Que Vhemme n*a de soy rien de bien, et ne se doit 
ou peut de rien glorifier. 

XXXX^ Ghapithb. 

ire, quelle chose est l'homme, que vous 
avez mémoire de luy et remembrance , 
ou le filz de l'homme, que vous le visi- 
tez? Que a homme desservy, que vous 
luy donneiz grâce? Las 1 Sire , en quoy ipe puis 
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oomplaindre se vous me laissez, ou que vous poîs- 
je justement reproucher se vous ne me octroyez ce 
que je vous demande et prie 1 Certainement je puis 
en venté et sans mentir penser et dire : Sire, je ne 
suis rien , je ne puis rien , je n*ay pour moy rien 
de bien , mais en toutes choses je suis deffiûUant, 
et tousjours tendz et viens à néant. Et se je ne suis 
par dedans aidé et enseigné, tantost seray tout dé- 
sordonné. 

Mais, Sire, vous estes tousjours tout ung , et en 
ung mesme estât persévérez pardurablement, tous- 
jours bon , juste , saint , bien justement et sainc- 
tement faisant toutes choses, et disposant sage- 
ment et en grant sapience. Mais je, qui tendz et suis 
enclin plus à defifôult que à prouffit , ne suis pas 
persévérant en ung mesme estât; car sept temps se 
changent et muent sur moy. Toutesfois, Sire, tan- 
tost sera et se fera mieulx quant vous plaira et que 
me baillez Taide de votre grâce ; car vous seul , 
sans aultre humain suflEraige, me povez aider, et tel- 
lement conformer, que mes visaiges, c'est à dire mes 
affections ne soyent plus changées ou muées en 
diverses choses , et que mon cileur en vous et à 
vous tout seul soit converty, et là se repose. 

Et si sçavoye bien chasser hors de moy et résis- 
ter toute humaine consolacion, ou pour obtenir et 
avoir devocion, ou pour nécessité qui me contraint 
de vous quérir et prier, car il n'est aultre personne 
ou chose qui me puisse consoler, lors pourroye-je 
avoir à droit espérance en vostre grâce, et me es- 
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jouyr, et reconforter du don de nouvelle consola- 
cion. 

Grâces soyent à vous, Sire, de qui viennent tous 
biens, quahtesfoys je suis en bon estât; mais je 
suis vanité et rien devant vous, homme inconstant 
et enferme; de quoy doncques me puis-je glorifier, 
et pourquoy veulx-je estre réputé ou loué? Sera-ce 
de rien? Et c'est tresvaine chose et vanité grant* 
Vrayement vaine gloire est une tresmauvaise pes- 
tilence et tresmauvaise vanité; car elle retrait, 
c'est à dire faire perdre , la vraye gloire, et sous- 
trait la grâce des cieulx. Car quant ung homme se 
plaist ou prent aucune plaisance en soy, il vous 
desplaist ; et quant il désire avoir louenges hu- 
maines, il est privé des vertus. 

Mais c'est vraye gloire et saincte exultacion se 
glorifier en vous et non pas en soymesmes, se es- 
jouyr en vostre nom et non pas en sa propre 
vertu, et ne prendre point delectacion ou plaisir 
en quelque créature , sinon pour l'amour de vous. 
Vostre sainct nom, Sire, soit loé, non pas le mien; 
voz ouvres soyent magnifiées, non pas les miennes ; 
vostre sainct nom soit benoist, mais à moy ne soit 
attribué quelque chose des louenges des hommes. 
Vous estes ma gloire, vous estes la joye de mon 
cueur; en vous me glorifieray-je tousjours et me 
esjouiray, mais pour moy ou de moy, rien, sinon 
en mes enfermetez. 

Quièrent ou demandent les Jui& ou quelque 
aultre gloire ou louenge Tung de l'aultre : quant à 
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moy , je ne weil oa requier seidlement que la gloire 
qui vient de Dieu ; car certainement toute gloire 
humaine , tout honneur temporel, toute faaultasse 
mondaine comparée à la vostre n*eBt que vanité et 
folie. O vérité que je demande, ma miséricorde, 
mon Dieu, benoiste Trinité, à vous, Sire, seul soit 
louenge, honneur, vertus, gloire, par les siècles 
pardurables. Amen. 

De mespriser tout honneur temporel. 

XXXXP Chapitre. 

eau filz, ne soyes pas courroucé se tu 
voys les aulcuns honnorez au monde et 
eslevez , et toy estre mesprisé et humi- 
lié. Esliève ton cueur et ton désir à moy 
au ciel, et tu ne tiendras compte du contempne- 
ment du monde. 

Sire , nous sommes en ce monde cy aveuglez , 
et tantost surprins, et deceuz par vanité, et toutes- 
fois se je y regarde et considère bien, jamais ne 
me fut fait injure ou villenie de quelque créature, 
dont je puisse ou doye moy complaindre justement 
encontre vous. Car pource que j'ay souvent tres- 
griefvement péché encontre vostre majesté, à bon 
droit se doit eslever et armer contre moy toute 
vostre créature, et à moy doncques est deue toute 
confusion et honte; à vous, Sire, soit toute louenge, 
honneur et gloire. Et si je ne m'appareille à ce que 
je soye tout prest et vueilie de bon eueur estre 
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mesprisé, délaissé, et contempné de tonte créature, 
et estre réputé comme rien ou chose qui rien ne 
vault, je ne puis estre rapaisé dedans moy et affer- 
mé, ne aussi estre enluminé espirituellement, ne 
plainement estre joinct et uny à vous. 

Que on ne doit mettre l'espérance de sa paix 

es hommes , c'est à dire qu'il ne doit 

pas souffire de l'avoir. 

XXXX1I« Chapitre. 

eau filz, se tu mectz ta paix en aulcune 
personne pour ton plaisir ou consolacion 
y trouver et avoir, tu seras tousjours 
instable et empesché , pource que sou- 
vent les personnes se changent et faillent. Mais se 
tu as bonne veue, et que tu regardes bien à la 
permanente et vive vérité, jamais pour la mort ou 
le deffault de la créature tu ne seras troublé. En 
moy doncques doit estre Tamour de celluy que on 
ayme , et pour Tamour de moy le doit-on aymer, 
tant * semblé bon, et cher, ou profitable en ceste 
vie. Car sans moy ne vault point, ne aussi ne dure 
pas longuement amour ou dilection à aultruy, ne 
aussi n*est pas vraye ne necte Tamour ou dilection 
qui n'est joincte ou acoupplée pour moy. Si dois 
estre ainsi mort et séparé de telles affections et 
dilections des hommes que, quant que en toy est 

I. Quelque bon, etc., qa'O semble. 
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et appartient *, s'il se povoit faire, ta desires estre 
sans oompaignîe d*aaltniy. Car de tant plus est la 
personne près ou prouchaine de Dieu, de tant 
qu'elle se esloigne ou sépare plus de la compaignie 
et consolacion des hommes. Et de tant est Thomme 
plus hault et grant envers Dieu, de tant qu'il est 
plus petit envers soy, et se repute plus vil et 
meschant. 

Mais celluy qui se repute estre aulcune chose, 
et se attribue le bien qu'il voit en soy, chasse hors 
de soy la grâce de Dieu , et l'empesche qu'elle n'y 
viengne ; car le Sainct Esperit demande tousjours 
le cueur humble. Et se tu te sçavoys parfaictement 
anichiller, et vuider de toute amour et affection 
humaine et terrienne, lors tu apparcevrois la grâce 
de Dieu en grant habondance descendre en toy. 
Quant tu regardes aux créatures, tu pers le regard 
du Créateur. Àpren doncques à toy vaincre et mor- 
tifier pour l'amour du Créateur, et lors tu pourras 
parvenir à la cognoissance de la divinité. Car se 
tant soit pou il advient que la créature soit aymée 
de toy desordonnement ou désirée , de tant est 
ceste congnicion de Dieu retardée ou viciée en 
toy. 

I. Aatant qu'il est en toi. 
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Contre vaine gloire et séculière science. 
XXXXIIP Chapitre. 

eau filz, ne t'esmeult pas, c'est à dire ne 
prens pas garde aux belles parolles ou 
subtilles sentences des clercs de ce 
monde ; car le royaulme de Dieu n'est 
pas en parolles, mais en vertus, c'est à dire qu'on 
ne l'acquiert pas ou gaigne par belles paroles, mais 
par acquérir vertus et faire bonnes euvres. Entens 
à mes parolles, c'est à dire de la Saincte Escripture, 
qui enflamment et enluminent les cueurs, et en- 
gendrent compunction, et donnent diverses conso- 
lacions. Tu ne dois pas estudier ou apprendre les 
Escriptures affin que tu soyes réputé plusgrant 
clerc ou plus sage, mais affin que tu puisses ac- 
quérir mortification de tes vices et passions; et ce 
proffitera plus que sçavoir grant science ou sçavoir 
souldre * plusieurs grans et difficilles argumens. 

Quant tu auras plusieurs grans choses leues et 
estudiées, si fault-il que tu retournes à ung com- 
mencement, c'est Dieu. Je suis celluy qui enseigne 
à l'homme toute vraye science, et donne plus clair 
entendement aux petis, c'est à dire aux humbles, 
plus que quelque homme ne le' pourroit enseigner. 
Celluy à qui je parle sera tantost saige, et proffitera 
moult en l'esperit ; mais mal adviendra à ceulx qui 

I. Résoudre. 

a. Lct se rapporte )t entendement. 



quièrent et veuUent apprendre des hommes plur 
sieurs choses curieuses qui riens ne vallent, et sont 
de peu de proffit, et ne leur chault rien ou pou de 
sçavoir la manière ou chemin de servir à Dieu. Mais 
le temps viendra quant ' le Maistre des maistres 
viendra, le Seigneur des angelz, qui escoutera les le- 
çons d'ung chascun, c'est à dire qu'il examinera \^ 
consciences d'ung chascun ; et lors encercher^ 
Hterusalem à tentemes% c'est à dire qu'il r^ardei» 
tout ce qui est es cueurs , et lors seront manifesr 
tées les angles et mucettes' des ténèbres; car il 
n'y aura rien qui ne soit descouvert et publié, ^ 
ne vauldront riens répliques, on deffenses, ou ev 
cusacions. 

Je suis celluy qui esliève en ung mouvement^ Je 
cueur humble, et l'enseigne à ce qu'il compreigne 
et congnoisse plus des vérités et raisons de la faj 
et de la divinité que s'il avoit estudié dix ans ao;^ 
escoles. Je enseigne sans grant son de parolles, san^ 
confusion de oppinions, sans orgueil de honneur, 
sans impugnacion ^ de argumentacions. Je suis 
celluy qui enseigne despriser choses terriennes, et 
abhominer les présentes , quérir et assavourer les 
pardurables, fuyr les honneurs du monde, souffrir 
paciemment esclandres, mettre toute son espérance 

1. Que. 

2. Cbercltera clans Jérusalem avec des lantemea. ' ^ 

3. Cachettes. VéAit. de 1498 dit Icf ch^eet muiées en té- 

n^e». 

4. En ung mofMnt. Éd. de 1498. . . . ^ • 

5. Lutte. 
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OB moy, ne désirer rien hors de moy, et moy 
aymer sur toute chose ardamment. 

Car aulcuns qui en me aymant du parfond 
du cueur, ont aprins choses divines et merveil- 
leuses) ont presché plus ou profité, en délais- 
sant toutes choses vaines et transitoires pour 
Tamour de moy, qu'ilz n'eussent sçeu Mte ou com- 
prendre à fréquenter avecques clercs ou maistres 
aux escoles où on apprent grandes et subtilles 
sciences. Mais je revelle à aulcuns choses commu- 
nes, aux autres choses espirituelles ; à aulcuns pao* 
signes et Bgurea doulcement je me manifeste, aux 
autres en grant lumière je révèle les mistères. 
Une mesme voix est es livres, c'est à dire une 
mesme sentence est enclose en l'Escripture, maîB 
non pas tous l'entendent pareillement. Car je suys 
celluy qui par dedens enseigne la vérité, qui con- 
gnoys le cueur, apperçoys les pensées, achève les 
operacions, et distribue & ung chascun comme je 
sçay qu'il est digne. 

De ne s^attribuer point ou approprier les 
choses de ce monde. 

XXXXnn* CHAPrrftB 

eau filz, il fault que tu soyes en plu- 
sieurs choses ignorant et non saidiant; 
et te repute comme mort sur terre, et 
comme celluy à qui tout le monde est 
crucifié, c'est à dire mort. Il convient que tu 
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faced en pluslean choses la soorde oreille^ eifp^ 
tu penses à ce qui sera plus à ta paix. C'est pliis 
proffitable chose de ne regarder pas dioses qui 
pevent venir à desplaisir, et s'en desUmmer et 
laisser, ou se rapporter à ung cbascun de soafaitik 
que se mesler en parolles noiseusee et conten»- 
deuses. Se tu te tiens bien avec Dieu, et omsidèf^ 
iMen ses jugemens, tu porteras plus legiereouent 
toy estre vaincu. 

Helas I Sire, à quel estât sommes^ous maîiita^ 
nant devenus! Veea^-cy que on se courrouce trop 
bien d'un petit dommaige temporel , on court ^ 
Ton l2d)oure fort pour ung petit de gaing teiv* 
rien ; mais le dommaige espirituel, c'est à dire 4f 
l'ame, tantost est oublyé, et à grant peyne et biaa 
pou il en souvient. On regarde et considère bî^ 
chose qui rien ne vault ou bien pou, et on est 
tresnegtigent à penser à ce qui est tresnecessaip^i 
Et c'est pource que chascun se laisse couler m$ 
choses exteriores; et voulentiers on s'i tient 
couché, se on ne met peyne de s'en ester ^ on 
relever. 

Que an ne doit pas estre legier à croire parolles[ 
pource qu'on parle bien legierernent. 

XXXXV Ghapitrb 

onnezHQioy, Sire, aide de la tribulad^li^^ 
car le salut ou aide des hommes est vain» 
Ck)mme souventesfoyz je n'ay point trou- 
vé de foy ou de venté où je la cuidojo 
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Méify et pensoye qu'elle y fust I Et doncques vaine 
«Btrèsperance que on met es hommes ; mais le salut 
4^ justes est en vous seullement. Benoist soyez- 
Vous, mon Seigneur et mon Dieu, en tout ce qu'il 
flous vient. Nous sommes enfermes et instables, et 
fi&àaom tantost deceuz et changez, voyre de bonne 
voulenté ou de bon propos. 
' Qui est la personne qui se puisse si saigement 
et si cautement * garder en toutes choses, qu'il ne 
^ treuve aulcunesfoyz deceue, ou en perplexité, 
4»u dôubte de escrupule ! Mais celluy qui a confiance 
«Q vous, Sire, et vous quiert de simple cueur, n'est 
pas si legierement deceu; et s'il advient qu'il 
ten^ en quelque tribulacion, en quelque manière 
qu^îl soit empesché, tantost par vous sera délivré ou 
ëuleunement reconforté, car jamais vous ne laisse- 
f&L à tousjours ceulx qui ont espérance en vous. Les 
¥rays amys sont bien cler semez qui en toutes les 
tnbttlacions de leur amy persévèrent loyaulment : 
vous, Sire, estes tout seul le loyal et vray ami en 
toutes adversitez, et hors vous n'en a point de tel. 
01 comme bien l'assavoura et apperceut celle 
sainte ame qui disoit en son cueur; ma pensée, 
inon cueur, mon ame est affermée et fondée en 
Jesuchrist! Si ceste chose fust ainsi en moy, 
crainte ou paour humaine ne me soliciteroit pas 
si legierement, ne aussi les parolles ne me esmou- 
VBreient. Qui est celluy qui pourroit preveoir et 

. ;. Pradeounent. Noos troayeroiui anati ce moi arec le mds de 
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eflChevar * Im maulx qiii hsf «ont ft «Atenirl ISe 
meMneoeaiKxitt'0iifffe¥6H,e*eBtÀAre cenSs qtf^ 
attent de certain et soei bien (tu% adtiendFcM, 
blecent et font mal, que pevent Mfe eenlx 't}til 
toubdainement adviennent, et que on ne caféôSî 
ou attendoit pas, fora qne^éfVement bieder*^ 
troubler ! Mais pourquoy ne ve euys-je ^oaltrm 
mieuix, moy meechant ! Penn^uoî ay-je si IobI trev 
ôs paroUes des anltres? MaisiieaB sommes, et liènÉ 
aultre chose ne sommes, que hommes ft«skis et «En- 
fermes, snpposé 'que on noos repaie on tÉtitBié 
anges ou sainctz. A qui oroiray-je, Sire, à qui ad- 
jouteray-je foy , fora à vous, qui ne poveK decepi^ofr 
ne estre deceu? Et d'autre part tout homme est 
menteur, enforme, instable et fragile*, c'est à dire 
prest et enclin à cheoyr et faiHh*^ mesmement eÉ 
parolles, et tellement que à peyne doitH>n de legier 
croyre ou router vérité ce qui semble que on dît 
de bouche '• 

Quant saigement nous admonnestez-^ons par 
vostre Escripture à nous garder des hommes, car 
les domesticques, c'est à dire la famiHe ou maisgnie 
d*ung homme, sont aulcunesfoyz ses adversaires; 
et ne croyre point se aucun disoit : veez cy, Jesu- 
christ est icy ou il est de l'aultre part. Je Tay apper- 
ceu à mon dommaige; puisse estre à ma plus 
grant garde et cautelle doresenavant et non pas à 

», firiter. 

t, LaUle. ^dit. 1498. 

3. Ce qui semble vrai panni les choses que dit la booohe. 
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9^ upprudemoa. Scryes-eaul*) disif aalcun, Bàyea 
çftuUf «tadvlsa eVgarde eoi toy^ e& que je te dis, 
çli^ à dire regarde derse^i que. tu parles, car au- 
c^esfoyZ'U ae^ v«mlt oûeulx tair»el ne dire pas ou 
c^veto^ to»> secr^ Gelkiy qui ranroit ouy, et 
xm^ oommer eecret, Qt promift de le tenir secret, 
s^ 1^ peult» tçàie ou oeier qae tantost ne le révèle, 
g)aia t^ntosl me manifeate et moy et luynon estre 
pAabieilSttgea^Betelzconfld^ulad(mset gens ainsi 
nçHji fiable» veuiUe&ttoyY Sire, défendre et délivrer 
q|i(& jf»<iiaUiix^pa8:en lecBS mains, et que aussi 
jd^ «e iac» pas semblable. Donnez en ma bouche 
Q^oUe ¥mye «tt sMaloy et esloignez de moy maul- 
luises liMftgues^ Ce que je ne veulx peint que on 
HHe faoet, déifie éviter de- ikire à aultruy. 

Qlque c'est >oiiiiechoa& et de gnuit paix se taire, 
Qt g^i^r depiriiBr d'aultruy,ei ne croire pas indif- 

I. €b ijMMSiift, curieux ^ bien des égards, remarquable snr- 
toiftvm» IV» «i^ract^Ade flMUJaiwitéet Aipersoaiiàlité rare dans 
limitation , ce passage a été compris différemowvli pav le» 
divers éditenrs de Vlnternelle Consolaeion. Nous ayons suivi 
ration de tSoo. Celle de i4g8 donne : Regarde devant gui fif 
parleras;. car aueitnpsfois qftmtt fv4f eeiMi(f«ir<> edM direpak 
ou révéler ton secret, el que tu cuides qu'il, soit secrety çtlwff 
qui <f nurs miy et qui Vatoxt teceu comme secret, etc. Ne se 
peuU taire, dit Védition de i5io, qui snit quant au reste Tédi- 
tion de i5oo. L'édition de i533.préaeBt# t^aafil quelques variantes. 
Le manuscrit de t468 se rapproche du latin, dont cependant, 
p&s pJus que les antres, 11 n'a compris tout le sena : « fmcun sag^ 
cUt : Soties cault e* advisé, et garde en toy che que je te 4ia, 
c!e8t ^ d^re regarde devant qui tu parleras ; car aucnnefoia 
que tu voes taire et non ^ke ou revejler ton secret, et que 
tu «nides qu'A soit secret, ycheluy qui Taveft ouy «t rach^Q 
coa^t fW^tet pragnnUi dai le tenir seeret ne le poet taire ou 
celler que tantost ne le revelle, mais tantost me acnae ai Inv 
et s'en va.» .^^.^ ^/* 
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feramment ee qae on oyt dire, et ne {Mrfer fa» 
legierement, et soy reveter à peu de gens, et inM»,} 
Sire, qoerir et dônander touBjourg en gardant I» 
cneur, et ne ae tranaporter paa en tout yeni é€^ 
roUes, maia deairer et dedena et ddiorg eatre or# 
donné selon voatre bon plaisir et voulenté ! 1 catài 
me est seure chose, pour la Gonaenrance de la griNStf 
de Dieu, éviter humaine apparence, et ne voulcâf 
pas faire choses qui soyent merveilleosm, parles^ 
quelles on puisse estre loué ou avoir grant iHfk&j 
mais ensuyvir et désirer de toute son entendOfi^Cfi 
par quoy on peult amender sa vie et aeqneirir li^ 
veur de devodon en Dieu I ! comme plusieurs «lit 
esté à qui a esté nuysible ce que on sçavoit et 
leurs vertus, et qui de leurs propres bouehea "VHf^ 
toyent et exaulçoyent leurs ceavres. Ifais^ pair le 
contraire, est tresproffitable gard^ensoy ses ver- 
tus, et les taire en ceste vie mortelle, qui est tioittë 
plaine de temptadcms et assaulx de noz ennemyaèt 
adversaires» 

De avoir confiance en Dieu quant surviennent 
les assaulx et sajettes * de dures parolles, 

XXXXVI* Chapitre. 

eau filz , tien-toy fermement et stable , 
et ayes espérance en moy. Quelles 
choses sont parollés, si non parolles qui 
voilent en Tair, mais elles ne blece^t ^ 

I. Fl^chea. 
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lu fieire-, c'est à dire celluy qui est dur et fenuQ % 

Ç9imne une pierre. Se tu te sens coulpable de ce ^ 

que en te dit et reprouche , pense de toy voulen* 

tiers et de bon cueur amender ; se tu ne te sens 

point coulpable, pense de le porter paciemmentpour 

Ivftmour de Dieu. Se tu ne peuz aulcunesfoyz porter 

mg. peu de paroUes y comment porteroys-tu ou 

«|>uffriroys une bateure ou une aultre tribula- 

oiotii Et pourquoy pense-tu que si pou de choses ' 

pOPEmie paroUes te touchent si fort au cueur et te 

iCOurroucent si aigrement, fors pource que tu es 

cneores charnel et mondain, et désire plus la gloire 

fies hommes que de Dieu. Car pource que tu doubtes 

irop estre mesprisé des hommes, tu doubtes estre 

reprins de tes defiGsiultes ; et se on te reprent, tan- 

tdst tu vas quérir excusacions umbratiles ' . 

Et se tu te veulx bien regarder de près, tu trou- 
vents que le monde, c*est à dire que les affections 
jdu monde vivent encores en toy, et le vain désir 
de plaire aux hommes; car puis que tu doubtes estre 
reprins et corrigé de tes deffaultes, il appert que 
tu n'es pgs vrayement mort au monde, ne le monde 
crucifié envers toy. Mais escoute et entensbien mes 
paroUes , et tu ne tiendras guaires de compte de 
dix mille paroUes des hommes. Considère se tout 
le monde te imposoit toutes les paroUes et mente- 
ries que on pourroit malicieusement faindre et 
controuver, que te pourroyent-elles nuyre se tu les 

^' 1. Qui te mettent à rabri. 
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laigBoys passer ou parier? Néant pin 

veoys ung petit féatii devant toy. Te 

ilz par leurs parolleB ester ung petit cbeveul de. ta 

teste? Certes non. 

Mais celiuy qui n*a pas le cueur en soy, c'est à 
dire qui Ta au monde par affection, et qui n'a pas. 
Dieu devant les yeufac^de l^er se courrouce pow 
ime petite vituperadon. Maiscelluy qui a sa fiance «k 
moy et son affection, et ne yeult point soy affenaer' 
en son propre jugement, est tousjours sans espo-^ 
ventement humain, cest à dire n'a point paour des^ 
hommes. Je suis le vray Juge et qui congnois tons 
les secretz. Je sçay comment la chose a esté faicte. 
Je congnois et ceÂluy qui a fait l'injure et celiuy 
à qui elle a esté foicte. De moy est la chose yssue 
et partie. Par ma permission la chose est adve- 
nue ad ce que les cogitacions et pensées des cueursv 
fussent révélées et manifestées, c'est à dire k 
bonne voulenté et pacience de celiuy à qui on 
fait tort , et la mauvaistié de celiuy qui le fiit. 
Mais je jugeray celiuy qui est coulpable , qui fait 
ou dit la villennye, et celiuy qui est innocent, à qui 
on l'a fiiicte. Mais j'ay voulu premièrement es- 
sayer l'ung et l'autre par secrète probacion. 

Le tesmoignage des hommes«st souvent foible et 
déçoit ; mais le mien est toujours uny, ferme et es- 
table, et ne peut estre corrompu, jaçoit ce qu'il soit 
occult et à peu soit appert ou maiùfesté, c'est à dire 
la cause pourquoy est ainsi fait; toutesfois ja- 
mais n'est faulx ne errant, ne aussi ne peut erref , 
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^^oii ce que àplusieurs ne semble pas ne qu'il soit, 
bien ne bien fait. On doit doncques à moy re-* 
œufir en toute tribulacion qu'il adviengne, soit à 
soy soit k aultruy, et ne croire pas à son sen» ou 
à son advis ou jugement. Car ung juste ou une 
bonne personne jamais ne se trouble ou courouce, 
quelque chose qui luy adviengne; supposé mesmes 
que à tort et sans cause on luy face ou dye quelque 
chose contre luy, il ne luy en chault pas moult. Et 
s'il advient que les aultres l'excusent raysonnable- 
ment, il ne s'en esjoyra pas fort. Car il scet et 
pense en luy que je suis celluy qui congnoys le 
cueur et Tintencion de chascun, et qui ne juge pas 
eéoD. la face ou l'apparence humaine par dehors ; 
car souventesfois devant moy est trouvé coùlpable 
et maulvais ce qui devant les hommes est réputé 
bon Bt juste. 

O mon Seigneur et mon Dieu^ juste, fort et pa- 
cient, qui sçavez et congnoissez la fragilité des 
hommes, soyez ma force et toute ma fiance, car ma 
conscience ne me souffîst point ; cest à dire que, 
potirce que je ne treuve ou apparçoy point de péché 
en moy, il ne me doibt pas suffire pour me reputer 
juste*. Car, Sire, vous me congnoissez et je ne me 
congnoys pas ; et pource, Sire, en toute reprehen- 
sion ou correction, c'est à dire tribulacion que 
pour ma correction vous m'envoyez, je me doy hu- 
milier, et porter pademment. Si me veuillez, Sire, 

i/L*éâtti(m de i5oo donna: nûctu simple, innocent. 
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pardonner tontes les fois que je ne l'ay pas 
fait, et vous plaise de me donner grâce d'avw: 
plusgrant pacience doresenavant ; car mieulx 91e 
vault votre grande miséricorde pour avoir pank» 
et remission, que ne fait ma justice cuydée, pour 
la deffence de ma conscience mucée ou qui n'est 
pas manifestée. Et supposé que je ne me sente pa% 
coulpable d'aulcune chose , toutesfois en ce ne me 
puifr-je justifier ou reputer juste ; car se vous o&i 
tiez vostre miséricorde, il n'est homme vivant qiA' 
fust juste devant vous. 

Qne on doit porter voulentierM en ce mofùte 
toutes griefaetéê et trUmlaelonè pour la vie 
pardurable, 

XXXXVn* GHAprrBB. 

eau filz, garde-toy que les labeurs que 
tu as commencez pour l'amour de moy^ 
ne te rompent ou surmontent, c'est à dire 
que tu ne les laisses pas sans achever; et 
que les tribulacions que je t'envoiray ne teabatent 
pas de tous pointz. Mais ma promission et espérance 
en moy te doit efforcer et reconforter. Je suis souf** 
fisant à rendre à ung chascun plus qu'il ne peuli 
desservir. Tu ne laboureras pas icy longuement et 
ne seras pas tousjours en douleurs. Attens ung bien 
petit, et tu verras la fin de tes maulx. L'eure 
viendra quant le tumulte ou la noise de tes labeurs 
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éinioulèurs cessera. Tout ce est brief qui passe 
tf^cques le temps. 

' Fais doncques ce que tu fais loyaulment en la- 
i6oranl en ma vigne, c'est à dire en ta conscience 
ou en saincte Eglise, et je seray ton loyer et retri- 
bticibn. Occupe bien ton temps, c'est assavoir à es- 
értpre, à lire, à chanter, c'est à dire en faisant Tof- 
icè divin en Teglise, et en pleurant pour tes péchez, 
eit garde ta silence en priant Dieu ou ses Sainctz. 
ÏV3rte paciemment et virelement choses contraires 
à la sensualité, soyent de Dieu envoyez ou des 
hommes ; et à telz euvres, et plusgrant, est digne 
i^tribucion la vie pardurable. La paix viendra en 
q^uelque jour que Nostre Seigneur scet bien ; et lors 
sera jour, non pas tel comme les jours ou les nuytz 
du siècle, mais sera lumière pardurable, clarté in- 
finie, paix affermée et seur repos. Tu ne diras pas 
lors : las ! qui me délivrera de ce corps mortel 1 et 
ne crieras point : las moy I car mon pèlerinage est 
esloigné 1 car la Mort sera surmontée et abatue, et 
aéra salut sans faillir, nulle anxiété, benoiste jocun- 
dité, doulce et plaisante compaignie. 

01 se tu avoys veues les couronnes des Sainctz de 
Paradis, et comme grant est la gloire et joye qu'ilz 
eht maintenant, qui * pour lors qu'ilz estpyent en ce 
âionde estoyent reputez contemptibles et mespri- 
lez, et comme indignes de vivre, pour certain tu te 
humilieroys jusques à terre, et desireroys plus tan- 
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toet eBtre sqbiect à tout le monde que eBtre qmstm 
et seigneur d*ung seul ; et ne desireroys point les 
joyes de ce monde ou les plaisances, mais t'esjotty^ 
roys plus à avoir tribulacîon pour Tamour de Dieu,^ 
et cuyderoys à toy estre ung grant gaing et profflt 
se on te vilipendoit, et reputoit en ce mondQ comme 
chose de néant et qui rien ne yault! 

Et se ces choses t'assavouroyent bien au parfond 
du cueur, jamais tu ne te oseroys complaindre une 
seulle fois de quelque chose qui soit. Ne devrcHtr 
on pas porter et souQt'ir toutes choses pour la vie 
pardurable acquérir. Ce n*est pas petite chose de 
gaigner ou perdre le royaulme de Dieu. Liève donc- 
ques ton cueur au ciel auquel je suis, et avec méy 
tous mes saintz qui en ce siècle ont eu et souffert 
pour Famour de moy grans assauk, et maintenant' 
ilz se esjouyssent et sont consolez ; maintenant ilz' 
sont en seurté et repos, et sans fin avec moy au 
royaulme de mon Père sont et demourcont. 

DuJo»r de /Of pardimxbletéy ^ de la brièveté 

de efifite nie. 

XXXXVm* CHAPiTaiL 

tresbenoîste mansion de la Cité souve- 
raine, lé trescler jour de la pardurableté 
ou éternité, laquelle ne obscurcist point 
h nuyt, mais tousjours enlumine la ve- 
nté souveraine; jour tousjours joyeulx, tousjours ' 
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8eur, et jamais ne change son estât au contraire 1 
01 que je desiroye que ce jour resplendist mainte- 
nant, et que toutes ces temporalitez et mutacions 
eussent prins fin! Elle ' luyt et resplendist voîre- 
meai aux sainctz resplandissante par clarté perpé- 
tuelle ou pardurable, mais non pas en terre, si n'est 
par signes ou par similitude, et au mirouer des 
créatures, qui représentent et font congnoistre leur 
créateur. 

Les citoyens ou les Mbitans du ciel scevent et 
conpoissent comment est joyeubc ce jour qu*ilz 
ont ; les filz de Eve exiliez et bannis despleurent 
comme amère et ennuyeuse est ceste nuyt cy. Les 
jours du temps de ce monde sont petis , briefz , 
maulvais, plains de douleurs et d'angoisses, esquelz 
Thomme est ordoyé de plusieurs péchez , empesché 
de diverses passions, estraint de divers paours et 
cieaintes, descendu de diverses cures, distrait par 
plusieurs curiositez, implicqué en vanitez, envi- 
ronné de diverses erreurs, chargé de diverses 
peines et labeurs, grevé de temptacion, affoibly 
par délices, tourmenté par povreté. 

I. La nanfion on Y éternité; \ moins que le mot jour rCtdi 
repris ici le genre tantôt mascnlin, tantôt féminin dn latin, <Um. 
L'éditeur de i5oo, préoccapé peut-être de ce pronom féminin, a 
coupé la phrase par le milieu : La vérité iouveraine , jour tout' 
jourt jojieulXf etc. Dans cette yeralon, oUo se rappoiterolt II 
vérité iouveraine. Notre texte de x4g8, moins clair en ceci, nous a 
para cependant plus logique, plus rapproché du latin, et autant 
qui^on le peut présumer, plus près aussi du premier travaU de 
Vintemeltê Cotuolaeion, Le manuscrit de 1468 canploie le mot 
journéOf, qui expllqueroit le genre du pronom. 
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1 qiimt sera la fin de ses labean? Qunt JtrMO^ 
ddivré de ceete misérable servitude de vices et de 
péchez? quant auray-je seullemenl * ma pensée 
fichée en vous, Sire? Quant me eijouyray-je pfadn»- 
ment en vous? Quant senry-je sans quelconque 
empeschement en vraye liberté, sans quelque 
grevance d'ame et de corps? Quant sera celle paû 
ferme, paix qui Jamais ne se pourra troubler, etseun 
paix dedans et dehors, paix ferme de toute part?0 
benoist Jésus, quant seray-je à vous veoir? Qitnit 
contempleray-je la gloire de vostre règne? Quaat 
me sei^vous toutes choses en toutes choses? 
Quant seray-je avecques vous en vostre règne que 
vous av^ appareillé à voz amys de toujours? Je 
suis délaissé povre et banny en la terre de mes 
ennemys où sont assaulx tousjours, et tresmaltes 
adventures et grandes. 

Reconfortez-moy, Sire, en mon bannissement, et 
appaisez ma douleur, car à vous souspire tout 

mon désir ; car tout m'est à charge et à desplaisuV 
tout ce que le monde me offre et présente pour 
consolacion. Je vous désire avoir dedens moy ; 
mais je ne vous puis avoir. Je désire de me aâw 
jouster es choses celestielles et espirituelles, mais 
les temporelles et aussi les mondaines me depri^ 
ment, et les passions qui ne sont pas encores m^*^ 
tifiées. Je veuil de cueur estre sur toutes choses^ 
et je suys malgré -moy subject à ma chair. Et 
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poorce, moy meschant, combatz contre moy-mes- 
me», et says fait griefetdesplaiâantàmoy-mesmes, 
en tant que l'esperit désire estre sus et la chair 
le trait à terre. 

G comme je souffre dedens, car du cueur je vueil 
penser aux choses divines, et tantost à mon oray- 
son se oppose et vient au devant la curé et seing 
des chamelles 1 mon Dieu, mon Seigneur, ne vous 
éfiloignez pas de moy, ne vous départez pas de 
vostre SOTf en ire. Mais dissipez les * en fulgures et 
fiorruscacions, c'est à dire espoventez par vostre 
puissance mes ennemys et les destoumez de moy. 
Envoyez voz sajettes, affin que toutes les fantasies 
ds& l'Ennemy soyent destourbées, c'est à dire faictes- 
moy entendre tellement les parolles sainctes dé 
vostre Escripture et de voz commandemens , que je 
puysse ses * fantasies et evagacions de cueur surmon- 
ter; reooligez, c'est à dire donnez-moy grâce de me 
recoliger et ester mes sens des affections terriennes, 
que je puisse oublier toutes choses mondaines. 
Donnez-moy grâce que je puisse tantost regicter * et 
mespriser les fantasies des vices. Secourez-moy, 
pardurable Vérité, tellement que en moy ne soit 
point demeuré de vanité. Venez, o céleste Suavité, 
et se départe et fuye toute impurité; et me par- 
donnez , Sire, certainement et piteusement toutes 
les foyz que je penseray en orayson aultre chose 

I. Ces penaéea eharseilles. 
4. Ces. 
3. B^feter. 
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que TOiis. Car je confesse vrayement qoe j*f; 
acoustumé d'y estre trop fort distrait et vague ; car 
bien souvent là où je suys corporeilement je ne 
8uys pas espirituellement , c'est assavoir de cueur 
et de pensée , mais suys aultre part où ma pensée 
me porte, et elle est souvent là où est ce quej^ayve. 
et désire, et où est mon affection. Tantost me. vient 
au devant ce qui me plalst naturellement, ou ce oi 
quoy j'ay acoustumé de prendre ma plaisance. 

Et pource, Sire , qui estes vérité et ne povez 
mentir, dictes véritablement que le cueur de 
l'homme si est là où est son trésor, c'est à dirc^soft 
amour et son affection. Se j'ayme le ciel et ctesès 
divines, je pense voulentiers et parle des choses 
celestielles et espirituelles ; se j'ayme le monde, j& 
parle du monde et m'esjouys de la félicité dul 
monde, et me contriste et courrouce de Tadversité 
d'icelluy. Se j'ayme la chair, je ymagine et denumdô 
choses plaisantes à la chair; se j'ayme Tesperit^ je 
me delicte et prens plaisir aux choses de l'esperît; 
car quelconque chose que j'ayme, jQ prens plaisir 4 
en parler et ouyr parler, et porter voulentiers en 
mon cueur ymaginacions et pensées de telles choses. 
Mais bien heureux est celluy homme qui pour l'amour 
de vous, Sire, à toutes créatures a donné licence et 
congié de son cueur, c'est à dire a bouté hors leà 
affections , et qui fait force et violence à sa nature « 
et par ferveur d'esperit et amour à vous crucifie 
toutes les concupiscences charnelles, à ce qu'il vous 
puisse offrir et faire pures et nettes oraysona de 
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cueiur et de conscience pmsible et pacifiée. Tel est 
digne d'estre avec les angelz, toutes affectioi^s et 
plaisances mondaines et terriennes hors myses et 
boutées. 

IHi désir de la vie pardurahle^ et que grans biens 

sont promys à ceukc qui bien contre 

VEnnemy se combatent. 

XXXXVniI* Chapitre. 

eau filz, quant tu sens le saint désir 
de la vie pardurable estre respandu en 
toy, c'est assavoir en ton cueur, et tu 
vouldroys bien yssir hors, c'est à dire 
ton ame, du tabernacle de ton corps pour contem- 
pler et savourer mieulx ceste beaulté et clarté, 
sans Tombre de ceste vicissitude et variacion que tu 
sieufift^ maintenant, dilate fort ton cueur et ton 
désir, c'est à dire tien-toy le plus que tu pourras 
en cest estât, et te enflamme et embrase en ceste 
ânour en boutant et chassant hors de toy toutçs 
cures et plaisances exteriores. Et de tout ton désir 
et amour arrose ceste saincte inspiracion, et la re- 
çoys humblement enrendant grâces à Dieu, et mercy 
à sa bonté divine qui la t'a donnée, et par dignacion 
ëi miséricorde tout ce a fait, et piteusement et par 
sa debonnaireté te visite, ardamment te excite, 

Suissamment te subliève , à ce que par ta propre 
*agilité et par ta pesanteur ne tombes et des- 
cendes en ces terriennetez , c'est à dire affèc* 

* ta 
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tkms ieniMuiw. Gar oe ne i^ient pas par ta iiro» 
ou de ton indostrie, mais par la aei^ bonté et 
dignaeîon de la graœ de Dieu et dn dmn re- 
gard, affin que tu proffites plusfort en wtoe et 
en humilité, et que tu te appareilles aux assai±L 
qui te Tiendront après, et que tu te delfendes et 
résistes mieuli, quant tu auras ung peu gonsté et 
aasavouré le louyer et retribucion que tu en attens, 
et afiSn aussi que plus fervamment tu te joingnes 
à moy de tout le désir de ton cueur, et pins ar* 
damment et diKgemment ta te estnifies ime servâ^. 

Beaafilz, ainsi comme le feu si ' art, et toi»- 
teefoyz la flambe ne monte pas en banlt sans fumée, 
pareillement les aulcons ont bons désirs et fep* 
vens ou enflammes, et (outesfoyz ne sontHls pas 
seurs, et délivrez des temptadons des affeetiôwi 
chamelles et terriennes. Et de tous points ce cpi'iln 
font ne font pas purement pour l'amour de Dieo, 
laquelle chose toutesfoyz ilz désirent et Fequièrent 
et demaoïdent. Tel est tcm désir, lequel souvent ta 
te plains estre si importun : ear ce n'est pas pur m» 
pmrfiiit désir, qui est ordoyé de propre utilité. 

Et pource i^e et demande ncm pas ce qui t'est à 
plaisir et proffîtable, mais ce qui m'est aggreable«t 
à mon honneur ; car se tu juges bien et à dreit , 
tu doibs préférer mon ordonnance à ton désir, ou à 
ce que tu desires, et la doys ensuyr et y eoncorda» 
ta Youlenté. le sçay bien et congnoys ton deair, et 

s. Ainsi » eKtalnenunt. 



flf jooy so tt vc it In gennataratiis, q«e te vovidrays 
jàMtfe en la liberté de la ^m deaFlte de Dieu ; 
te^Mrene plaiinr en celle ddectadon de la MaiaoQ 
{iBniiinâ)le eu * Pays cekatien plain de délices el 
de g^ife où toat bien abunde ; mais encoree B*eei 
fm l'heure Tenue» aiaçoys* encore il y a ung 
aallre tempe, o!egt attaroir le lempe de bataille^ 
de bâHiura et de tribuladon, auquel te convient 
«couver. Tu desires y estre remply de tout bien 
souverain, mais tu ne le peux pas eneores avoir» 
Se auys-je^y et me attena, dist Noatre Seigneur, 
juapus à ce que le royauUne de Dieu soit venu. 
Il te iauh enceres esprouver en terre et en ce 
monde, et exerciter en plusieurs eboses. Tu auras 
aidcunesfoyz quelque consolacion , mais elle ne te 
vauklra pas sacieté planiere. Recoaforte-toy donc* 
ques et te tien fort et ferme, tant en labourant 
comme en soustenant eboses contraires à ta vou« 
lemé. Il te convient faire nouvel homme , estre 
changé en aultre personne. D te fouit souvent faire 
œque tu ne veulx pas, et délaisser ce que tu veulx. 
Ce qui plaira aux aultres sera acomply, et ce .qui 
té plaira demourra impariiadtH Ge que les aultres 
diront, sera bien escouté et loué, ce que t^ diras 
sera reputli comme rien et chose de nulle valeur. 
Ce que les aultres demanderont leur sera baillé, et 
ta n'auras chose que tu demandes. 

I. Aa. 

a. AttpMrsTsnt. 

3. Cert mol qnt mil ce Wm, 
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Les aaltre» fleront reputez grans ei lœz déviait 
1m hommes , mais de toy on ne dira mot. Les atti- 
trés seront reputez profitables et utiles ^ feîre 
ceste chose ou quelque aultre , mais on te reputenr 
ou jugera inutile à quelque chose que ce soiti 
Pource, et par telles choses, seras-tu souvent coif 
triste, mais ce sera grant profit à toy se tu te tays 
et le portes paciemment. En ces choses et sem- 
blables est acoustumé d'estre prouvé le loyal ser- 
viteur de Dieu , comme il se doyt denyer et vaincre 
en toutes choses. Et n'y a quelque chose en quoy 
tu ayes plusgrant besoing de te mortifier comme' 
en veoyr et souflHr choses contraires à ta voulenté, 
et mesmement quant on te demandera choses es- 
quelles te semblera qu'il n'y ait point de profit, mais 
grant dommaige et sans rayson; et pource que tu 
n'oseras résister ou contredire plusgrant de toy, 
car tu es subject à aultruy, pource te semblera 
dure chose ainsi de tous pointz faire la voulenté 
d'aultruy, et mettre hors ton propre sens et vou- 
lenté. 

Mais pense ung peu au fruit de tes labeurs, des- 
quelz la fin estbriefve, mais le loyer est tresgrant; 
et tu n'y auras point de griefveté ou peyne, mais 
te sera'tresgrande consolacion et reconfort à ta pa- 
cience. Et pour ung pou de ta voulenté que tu ycy 
délaisses de ton bon gré, tu auras perpétuellement 
franche voulenté es cieulx, car là tu trouveras ce 
que tu vouldras, et tout le bien que tu pourroys 
désirer, et plus encores sans comparaison. Là 'te 
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fixera présente la faculté et puissance de tout 
bien , sans paour ou crainte de le jamais per- 
dre. Là ta voulenté sera tousjours conjoincte à 
la mienne sans convoiter ou désirer quelque chose 
estrange ou foraine et privée, c'est à dire qu'elle 
a'y ait tout présent '. Là nul ne te résistera 
ou contredira, nul ne s'i complaindra de toy 
pu te accusera , nul ne t*empeschera ou résistera 
à. ce que tu vouldras faire ou à avoir ce que tu 
vouldras avoir. Mais tous tes désirs seront accom* 
plys et toutes affections et voulentez saoulées et 
remplyes jusques à dire : je n*en vueil plus. Là je 
. rendray gloire et honneur pour les injures et vilen- 
nies que on a souffert et portées pour moy , louenge 
et exultacion pour pleurs et larmes ; pour le dernier 
Ueu ou siège que on a eu en ce monde, c'est à dire 
pour Thumilité et déjection, le siège du règne per- 
pétuel. Là se demonstrera le fruit d'obéissance, le 
labeur de pénitence, et tristesse se esjouyra ; l'hum- 
ble subjection sera glorieusement couronnée. 

Or doncques maintenant enclin&-toy humblement 
spubz la main de tous, et ne pren pas garde ou 
soyes curieux de regarder ou sçavoir qui a fait ou 
dit cecy ou cela , mais souverainement ayes cure 
et seing, que ce ' c'est ou ton prélat ou esgal, pareil 
Qu moindre de toy qui te demande ou dye quelque 
chose, prens tout en bien tantseuUement , et te 
estudie de l'acomplir de bon cueur et franche vou- 

'I. Que tons les objets de ses désirs seront présents en mol. 
i 9,. Se; tU 



lente. Demande oestuy-ey * ee qu'il voiddra, et 
l'autre ce que mieulx à loy plaira; se glorifie 
Tung en Tung, Tautre en Tautre, et soit ung aultre 
loé mille milliers de foyz ! maie toy, eajoys-toy en 
ce que on te mesprise et condamne, et en ce qiK 
mon plaisvr soit firit et mon honneur gardé. €e 
dois^tu désirer que, soit par mort soit par vie, 
Dieu soit en toy glorifié et loué. 

Que l'homme quani il e$i en desolaeéon se ddU 

offrir el présenter à Dieu. Et est par 

manière d^orayson ou meditûdon^ 

L* GHAPrTRE. 

on Seigneor et mon Dieu et Père samct, 
vous soyez loué et benoist maintenant 
et à perpétuité ! car ainsi qu'il voeà a 
pieu a esté ùdt, et tout œ que tous 
liictes est bon et bri. Maintenant s'eajouyst iFosIre 
serviteur en vous, non pas en soy on en quelque 
aultre chose; car vous tout seul estes na jeye 
et lyesse, mon espérance et ma cooroiine; v^eos 
estes, SirS) ma joye et mon honneur. Quelle «hase 
peut avoir vostre serviteur, fors ce quii a reeeu de 
vousmesmement sans son mérite? Tout est vosire, 
Bire, ce que vous luy avez fait et donné» Je suys 
povre, en peines et labours dès ma jeunesse, et 
mon ame est aulcunesfoyz eontristée et oouf rouoée 
jusques aux lermes, aulcunesfoyz troublée en soy 

t. qne celni-ei d«m«Dde| etc. ; mgig toi, an ccmtMkrif «të: 
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pour Ie8 divei!8es paeaoDB qui luy surviennent 1 

Je désire la joye de paix, je requier et demande 

M paix de voz ^fans qui sont peuz * et nourriz en 

ia lumière de vostre consolaci(Hi. Sire , vous plaise 

à.moy donner paix, etàmoy envoyer vostre saincte 

jpye et exultacion ; Tame de vostre serviteur sera 

remplye de modulacion, et dévote en vostre louenge. 

Mais se vous vous soustrayez et esloignez comme 

vous faictes souvent, elle ne pourra courir La voye 

de voz commandemens, c'est à dire elle ne pourra 

joyeusement aoomplir vostre voulmté et voz com- 

mandemens ains * sera plustost humiliée à batre 

son pys ou coulpe *, c'est à dire devra plustost 

plourer et gemyr. Car il ne luy sera pas si doulx 

•eommebîer et devant hier, c'est à dire comme 

par avant, quant la lunûère de vostre grâce res- 

plendiâsoit sur elle, et qu'elle estolt deffendue^ 

saubz les belles de vostre grâce contre les tempta- 

^QÎans qui l'assailloyenU 

Père saint, digne d'estn tousjours loué, l'euro 
est venue que vostre serviteur soit prouvé. Ghier 
et aymé Sire, c'est digne chose que vostre serf aul- 
. ^çufie .chose jeeuffîne pour vous. Père perpétuelle- 
ment à révérer et honnorer, l'heure est venue , que 
vous congnoyssiez et sçaviezdès le commencement, 
. que à peu de temps vostre povre serviteur ser(Ht 

t . Bepus. Qui frtwMnl leur patture 9t nmtrrittement. ÉA. 1498. 

9. SÊBaSt 

3. A iMttre sa pctftrlne et li dire sa coiflpe {nuâ etélpâ ). 

4. L'édition de iSoo, seole parmi les antres textes , âon&e 

âf9§99»4lé». 
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gurmonfé*; malt vous plaiae qu'il rire tom^Éanfa 
8oy devant yoii8;floit un p«u vitipendé et mespciaé, 
humilié et défaillant devant les hommes, soit eon- 
teré * et remply de passions et de langueurs, kjÊB 
que de rechief avec vous soit ressuscité et nlk&fé^k 
Taube du jour de la nouvelle lumière, et glorîMès 
cieulx. Père sainct , vous l'avez ainsi ordomiév^ 
ainsi vous a pieu ; et ce a esté foict que votlsavex 
commandé. "--.û 

Et ceste est la grâce à vostreamy, e'eatA<lm^ 
réputé que vous me faictes grâce que jesoye tfâMuHé 
et que je seuflhre en ce monde pour Tamour de^ew, 
et par quantesfoyz et de quelque personne qiffi 
vous permettez ce estre lait. SÎms vostre cpoflwl 
et providence et sans cause n'est riens âdt en 
terre. Ce m'est grant bien, Sire, et grant proAt 
que vous m'avez humilié affin que j'appreigna vi0 
justificacions, c'est à dire voz commandemens ipli 
justifient la personne, à ce que je boute hors de mpy 
toutes presumptions etelacions de coeur. E m'e^i 

I. L*édit. de 1498 n'a pas complètement saisi Topposition i^m 
mots forii et inttu du texte lattn , opposition qni se contintm 
dans le verset snirant et qni en ex$)Uqne le sens ; nova avons «IK 
'pendant suivi cette édition. Celle de iSoOf ponr dissimuler aaoïs 
doute le contresens primitif, a m61é entr'eux les deux versets, de 
fitçon )t fidre des deux pbrases une seule phrase IniatellIglIAe^ 
L*édit. de iSso Ta imitée en cela. L'édtt. de i$33i sâon son uaafj|^ 
a suivi cette tradition. Mais elle a, selon son usage encore, per- 
feetlonné ce travail dans un sens qui lui avoit été déjà indiqué dtt 
reste par Tédit. de i5aa ; elle a conservé la pbrase unique, ye^ 
conforme au latin, mais elle en fisit une phrase compréhensibUv 
Le feuillet qui contient ce passage manque an manuscrit iJ^ei, '" 

a. Brisé. 
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: ;)^nrattUible que confùsioB et honte aient couvert 
r ma face, à ce que je retourne piustost à vous pour 
' avoir consolacion et confort que aux hommes. Cer- 
tainement, Sire, j'ay par ce apprins à doubter et 
craindre vostre jugement occult et inscnitable , qui 
jiffligez et pugnissez aussi bien le juste comme le 
: |)ecli0ur, mais non pas sans grant équité et justice. 
;.. A vous rendz grâces et mercyz, Sire, que vous 
ne m'avez pas espargné en mes péchez et maulx, 
eîoals m'avez corrigé et pugny par amères bateures, 
-en me donnant douleurs et m'envoyant angois- 
ctes et dehors et dedens, c'est à dire en corps 
t#| en ame. Il n'est qui me puisse consoler ou re- 
($edértef de toutes les choses qui sont soubz le 
^el fors vous, Sire, mon Dieu et mon Seigneur, ce- 
*1èBtë medicin des âmes qui navrez et guarissez', 
•altienez près d'Enfer, c'est à dire humiliez au plus 
-bas, et relevez. Vostre discipline, c'est à dire vostre 
Hxnrection est sur moy, et vostre verge, c'est à dire 
«vostre bateure, m'a enseigné. 

Yeez-cy mon ame, Père et Créateur; je suys 
\eix voz mains ; je m'encline soubz la verge de vostre 
correction ; battez et frappez sur dos et sur teste, 
et quelque part qu'il vous plaira, à ce que je puisse 
fedresser ma tortuosité à vostre plaisir et voulenté. 
Faictes-moy vostre doulx et humble disciple ainsi 
g[ue bien sçavez et avez acoustumé de foire , affin 
que je diemine, c'est à dire que je vive, selon vos- 
tre plaisir. A vous, Sire, je me recommande à cor- 
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TÎgBr, eï tout quant que j'ay ; car il ymûi nàuùi 
eiire corrigé en œste vie queestrepvgDyenrantjre. 
VoiisBçam, Sire, tout , et en commiin et en parti- 
entier, et rien n'est en la conscience de rhoaune<^ 
peu]t eatre mudé ou caché de you& Vous açavnz 
qui est à advenir éerant qu'il soit £ùt, et il ne 
vous est point besoing ou mestier qu'on vous en- 
«eigne rien, ou qu'on vous foioe aouyenir des dioses 
qui sont faictes en terre. Vous sçavez ce qui m'est 
expédient et prouffitable, et combien m'est besoin^ 
de tribulacion pour ester et purger l'ordare de mes 
péchez. Faictes à moy et de moy selon vostre {M- 
air et deair, et n'ayez pas en despit ma vie orde 
et paresseuse, qui n'est à quelque autre mieulx con- 
gneue ou sceue que à vous seul 

Donnez-moi, Sire,8çavoir ce que me fouit sçaVoir, 
aymer ce qui esta aymer, loer ce qu'il ' vous plaist 
souverainement, et aprecier ce qui vous est pré- 
cieux , et mespriser et blasmer ce qui devant voz 
yeux est ord et mesprisé. Ne vueillez pas que je 
juge selon là vanité des yeulx du corps tantseuUe- 
ment, ou que je donne la sentence selon le rapport 
des folz hommes de ce monde , mais que je puisse 
vraiement discerner, et en vray jugement, des cho- 
ses visibles et invisibles, et sur toutes choses en- 
quérir le bon plaisir de vostre voulenté. 

Car souvent les sens des hcmunes sont decèuzen 
leurs jugemens; ceulx aussi qui mettent leyr 

X. Qu*il pour qui ; se rencontre fréquemment, et s'ezplltiue 
loglqmmnft: 9iptêii «m» pkÊitt. 
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flfaour e\, afiécCioQ es choses de ce monde sont de^ 
4$euE en aymant tant sealiement les choses visiblet» 
CdBOment est auleun mmlieur ou plusgrant pourcè 
cpie UBg aultre le réputé ou juge tel 1 Ung trompeur 
-deçoyt «ing aultre trompeur se il Texaulcë ou loue ; 
aissi UBg orgueilleux ung autre orgueilleux , uug 
aveugle img aultre aveugle, uug malade ung aultre 
malade, uug boyteux ung autre boyteux; et reri- 
iablemeut de tant^^us le deçoytet le confond , c'esit 
À dire lui lait plus deshcMmeur, que il le loe f<^ta- 
Ihent. Car comme dit Thumble sainct Françoys, 
aussi grafit est la personne, et »an plus, que il«at 
devant Dieu. 

Que on se doibt tous jours en humbles œuvres 

occuper quant en deffault de grans^ c*est 

à dire que se une personne ne se sent 

pas la grâce de Dieu défaire grans 

œuvres, pour cela ne doibt pas 

laisser à bien faire selon 

la grâce que Dieu luy 

donne, 

11* €bapitbb. 

eau filz , tu ne peuz pas tousjours estre 
en grant ferveur d*esperit ne en grant 
désir de vertu , ou en hault degré de 
contemplacion ; mais nécessité t'est que 
eulcuiiesfoyz tu descendes en bas pour la nature de 
la corruption humaine, et que tu sentes et portes, 
vueilles ou non, Tennay «t tthange de ceate yie 
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oorniptible. Tant longuement que tu e0 en oe corps 
mortel, tu sentiras ennuy et grieveté de cueur. W 
lault doncques que souventeafoyz tu reoongnoisÉes 
en ceste chair empeschement, etayes desplaisir et 
douleur de ce que tu ne peux ainsi continuellemmit 
vaguer aux occupadoos et meditacions espirituelles 
que tu vouldroys et que besoing te seroit, ^ 

n fiiuU doncques que lors tu te occupes et ezoer- 
dtes en humbles et exteriores bonnes œuvres , et en 
prennes pour lors aulcune recreacion en attendait 
humblement mon advenement et la visitacion de 1^, 
grâce divine en ferme confiance et espérance , en 
portant paciemment ton exil, c'est à dire ceste vie 
et Tarridité ov durté de cueur, jusques à ce que de 
rechief je te visiteray et je te delivreray de toutes 
ces anxietez. Car lors je te feray oublier tous la- 
bours, et estre en vray repos de cueur, et te espan- 
dray les prez de la saincte Escripture, c'est à dire 
la ' te feray clère et manifeste sans quelques doub- 
tes ou scrupulositez, tellement que tu gousteras 
la doulceur espirituelle qui est dedens ; par iansï 
de cueur joyeux et dilaté en parfaicte amour et 
vraye charité tu courras les voyes des commande- 
mens de Dieu , c*est à dire qu'ilz te sembleront si 
legiers et raisonnables que tu prendras grant plai- 
sir à les accomplir, et diras que les tribulaçions, 
peines et labeurs de ceste vie présente ne sont pas 
dignes à la gloire et retribucion que nous attendons 
en l'autre monde. 

* Elle, cette «otiMl* £«enp<|ir#. . , . ... j 
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Çue Vhomme ne se doit pas reputer digne de 
..quelque consoiacion ou réconfort^ maU plus 
de pugnicion et affliction. 

LU* Chapitre. 

on Dieu et mon Seigneur, je ne suis pas 
de vostre consoiacion digne ou visitacion 
espirituelle, et pource, Sire, vous faictes 
tresjustement quand vous me laissez 
povré et désolé. Car se je fondoye tout en larmes 
comme la mer est pleine d*eaue, encores ne seroys- 
je pas de vostre consoiacion digne. Car je ne suis 
digne que de flagellacion et de pugnicion, car je 
vous ay tant de foiz et si griefvement offendu , et 
en tant de choses et de manières de péchez ; et 
pource par vraye raison et consideracion je ne suis 
pas digne de la plus petite de voz consolacions. Mais 
vous, Sire, doulx, piteux et misericors, qui ne vou- 
lez point que nulles de voz créatures périssent, en 
demonstrant l'abondance des richesses de vostre 
bonté es vaîsseaulx de miséricorde, c*est à dire en 
œulx qui de vous sont esleuz à avoir miséricorde, 
oultre mon propre mérite avez daigné conforter et 
consoler vostre serviteur plus que on ne pourroit 
penser. Et certes voz consolacions ne sont pas 
comme les fabulacions ou flateries des hommes. 

Que ay-je, Sire, fait ou desservy pour quoy me 
deussez donner ceste consoiacion céleste et espiri- 
tuellel Je ne me recorde point, Sire, que je feisse 
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onoques quelque bien ; mais ay esté toucgeim 
din ai mal et paresseux à moy anumder. H esl 
vray, %re, et ne le puis denyer, et si aultrement éh^ 
soye, TOUS seriez contre moy comme vérité, et n'y^ 
auroit aulcun qui me deffendist. Que ay-je desaerry 
avec ce, fors Enfer et le feu pardurable 1 En Terité, 
Sire, je confesse que je suis digne de toute koate 
et de toute deshonneur, et n'appartient pas que je 
soye nombre ou demeurant avec Yozamyz et devolz. 
Et jaçoit ce que je oye ou racompte cecy parenntiy ', 
c'est à dire qu'il me lait mal de le raoompter ou re-^ 
membrer, toutesfois contre moy et pour- vérité je. 
arguray, et reprendray mes pecfaez, affin que je 
puisse plus legierement impetrer vostre miseri*- 
corde. 

Quediray-je moy, pécheur et plaîn de toute honte, 
et confusionf Je n*ay bouche qui puisse dignement 
quelque chose dire fors tantseuÙement ceste pa- 
rolle : j*ay péché, Sire , j'ay péché, ayez pitié de 
moy et me pardonnez ; attendez*moy ung peu et 
laissez, à ce que j'aye plouré mes péchez et fiât 
pénitence devant que j*aille à la Terre ténébreuse et 
obscure, et couverte des ténèbres de la Mort I Que 
demandez-vous. Sire , à ce grant et meschant pe* 
cheur, fors qu'il se repente et aye contriction, et se_ 
humilie pour ses péchez. Car en vraye contriction, 
repentance et humiliacion de cueur est engendrée 
espérance de pardon , et la conscience perturbée 
appaisée et reconciliée, la grâce perdue reparée et 

1 AHMt, «dit de 1498. 
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refloirrrée, rhomme est defièndu et gardé de Tire 
qjsn est ad venir, c'est à dire de dampnacion per* 
pettielie ; et s'entrerenoontrent ensemble, en saincte 
amour, Dieu et rai&e repentant. 

L'hunble eontriction et repentance du pecfaear 
vous est trop plus plaisant et a^eable sacrifice, et 
pit» souef fkdrant' en vostre [Mresence , que quel- 
oonque thurificacion d'encens. C'est aussi le sainct 
ot^gnement.que vous avez voulu estre respandu 
snrvozsainctz piedz; car oncques vous ne mespri- 
sastes cueur contrict et humilié par pénitence. En 
ce est le lieu de reffuge, et seurté de la paour de 
l^nnemy ; icy est amendé et nectoyé ce qui par 
avant avdt esté ordoyé, et mesprins, et mal fait. 

Que la grâce de Dieu n'est point donnée ou^ 

octroyée à ceux qui sont sages selon le 

monde tantseidlement. 

LUI* CHAprrRB. 

eau filz, /C'est précieuse chose que ma 
grâce ; elle ne souffre point estre meslée 
ou comparée aux choses estrang^ ou 
mondaines et consolacions terriennes. 

M 

Se donçques tu desires recepvoir Finfusion et coa- 
solacion d'icelle grâce, il convient que tu estes et 
chaces hors de toy toutes choses qui la pevent em- 
puBScher . Quiers lieux secretz pour toy, désire habiter 

I. Exhalant plus snaye odenr. 
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seul avec toy, ne demande point geng^ea * d'aal- 
tniy, maisfatzdevoteapnèresetoraîaonaàDieaàce 
que tu ayea compunction de cueur et oonad^ice 
pure et necte. Ne prise tout le monde estre ri^ia, 
mais sur toutes choses aymeà vacquer à Dieu; car 
tu ne pourroys vacquer A moy et avoir avec ce de- 
lectadons es choses transitoires. Il te fault esloigner 
et séparer de tous tes parens et amys, et tenir ton 
cueur privé de toute consoladon temporelle. Ainsi 
prie saint Pierre en sa Canonique*: que les Cres- 
tiens se contiennent en ce monde comme estran- 
ges et pèlerins des chamelz denrs qui combatent 
contre l'ame, 

! comme te sera grant fiance à Theure que voul- 
dras mourir, se nul désir ou affection ne te tient 
en ce monde I Mais avoir ainsi de tous pointz le 
cueur ne sent pas bien * à celluy qui est encore en- 
ierme, ne k Thomme bestial, c'est à dire qui n'est pas 
encore espirituel ; car il ne congnoist point bien la 
liberté de Thomme de dedans, c'est assavoir de Tes- 
perit. Toutesfois, qui veult bien estre espirituel, et 
apparcevoir ce qui est dit, il convient qu'il renonce 
à toutes personnes, aussi bien prouchains comme 
estranges, et encore ne eschever plus aultre^ que 
soymesmes. Se tu te povoys vaincre toymesmes, tu 
surmonteroys plus legierement les aultres. Parfoicte 
victoire est vaincre soymesmes et triumpher; 

t. Caqueta^^e. 

a. Beau PetrL Apoat. Epist. Trima. 

3. Na aemble paa bon. 

4. Kévitet peraonne plna qve... 
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car qui se peult tenir en subjection soubz soy- 
mesmes, et que la sensualité soit subjecte à rai- 
son, et que raison en toutes choses me obéisse, 
uhg tel est vray maistre de soy, et seigneur du 
monde . 

Et se tu desires à venir et monter en ceste haul- 
tesèe, il te fault commencer fort et de bon cueur 
et grant, et mettre la coygnie à la racine, et que 
tii arraches et destruises toute desordonnée incli- 
riâcion et affection à toymesmes et à tout aultre 
privé ou propre bien mondain. Car de ce meschant 
vice, que Thomme se ayme soymesmes trop desor- 
ddnnement, vient et peut près que tout ce que 
honune si a à vaincre en soy; lequel vice ou mal 
quant il est vaincu et surmonté, tantost vient après 
la grant paix et continuelle transquilité en l'ame. 
ïïàis pou de gens sont qui parfaictement se esfor- 
çent de mourir à soy et qui plainement tendent à 
eulx eslever hors soy ; et pouree demeurent-ilz im- 
pliqués et empeschez en soy, et ne se pevent esle- 
ver en esperit sur soy. Mais celluy qui veult venir 
franchement et estre avec moy , il convient et est 
Nécessité qu'il mortifie en soy toute maulvaistié et 
désordonnées affections, et qu'il ne désire adhérer 
ou estre affiché à quelque créature pour amour pri- 
vée ou especialle fors à moy. 
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Des divers mouvemens ou inclinadons 
de Grâce et de Nature. 

uni* Chapitre. 

eau filz, eobtens et considère diligemment 
les esmouvemens^ ou inclinacions de Na- 
ture, et de Grâce, car elles sont trescon- 
traires, et subtillement se eamouvent^ et 
à grant peine les peut-on bien discerner ou cong- 
noistre et distinguer, sinon d'ung homme bien enlu- 
miné dedans et espirituel. Il est vray que toutes 
les deux appètent et désirent bien ou bonne chose, 
et demonstrent aulcune chose de bien en leurs pa* 
roUes et ouvres ; et pource plusieurs y sont deceuz 
soubz espèce de bien. 

Nature est caute et malicieuse, et attrait à soy 
plusieurs et les enlace et déçoit , et tou^jours est 
la fin de ses ouvres, c'est à dire qu'elle faict pour 
soy ses ouvres finablement. Mais Graoe va simple- 
ment avant et se garde tousjours de toute maiidvaise 
intencion; elle n'a nulles fallaces ou déceptions, 
et tout ce qu'elle fait est pour l'amour de Diea 
purement, ou quel * elle se repose finaWemenU 

Nature envis ■ se mortifie et ne veult point estre 
subjecte ou subjuguée de son gré. Mais Grâce, c'est 
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2r dire rînclitiacion qui vient de Grâce, se estudie à 
se mortifier et résister à sa propre sensualité ; elle 
quiert eètre subjecte, désire estre vaincue, ne estre 
ou user de sa propre franchise et liberté *; elle ayme 
estre tenue en discipline, elle ne convoite point 
dominer à aultruy, mais tousjours veult estre et 
vivre soubz aultruy, et est appareillée soy encliner 
humblement à toute créature humaine pour Tamour 
de Dieu. 

Nature, ou la voulenté et désir qui vient de Na- 
ture, laboure pour son propre proffit, et regarde 
soigneusement quel bien ou proffit luy peut venir 
d'aultruy. Grâce ne considère pas ce qui luy est prof- 
fitable et utilp, mais plustost advise comment elle 
pourra proffiter aux aultres. 

Nature prent voulentiers honneur et révérence 
se on luy fait. Grâce attribue loyaulment à Dieu 
toute la gloire et honneur. 

Nature craint et doubte et fuyt honte et mespri- 
sèment ou confusion. Grâce se esjouyst à souffrir 
et porter honte et deshonneur pour Vamour de Je- 
suchrist. 

Nature aymé occiositez et' repos corporel. Grâce 
ne peut estre oyseuse, mais voulentiers labourb^ et 
prent peine et travail. 

Nature veult avoir choses curieuses, belk'S- ëi 
pAensantes- et refuse les grbsses^et viles. Gr'ace se 
deMetéet piréBt^p^tasèi^éri'choge&^simpHsi ethtim- 

z. Ne pas 6tre en sa propre francbièëf cÀiiïleli p\U^t8èi^^ 
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Ues, et ne refuse point les aspres, ne estre v^iu 
de vieulx et gros draps. 

Nature regarde aux biens temporelz, et s'esjouyst 
de gaing terrien, et est contristée du dommaige, et 
pour une petite paroUe injurieuse tantost est irritée 
ou esmeue. Mais Grâce a son regard aux biens par- 
durables ; elle ne adhère ' point par affection aux 
biens temporelz et mondains, et ne se trouble pas 
de la perdicion d'iceulx; elle ne se courrouce point 
de dures paroUes si on les luy dit, car elle consti- 
tue et colloque son trésor, c'est assavoir son amour^ 
son espérance et sa joye, en Paradis, auquel lieu 
elle ne peult rien perdre. 

Nature est convoiteuse et prent plus voulentiers 
qu'elle ne donne, et ayme son propre et approprié 
à soy. Grâce est piteuse et commune; elle eschève 
singularité et est contente et appaisée de peu, et 
juge que c'est plusgraut bien de donner que de 
prendre. 

Nature s'encline aux choses qui pevent cheoir et 
faillir, à sa propre chamalité, à vanitez et vaga- 
cions. Mais Grâce trait à Dieu et aux vertus, et re- 
nonce aux choses qui pevent faillir et périr; elle 
fuyt le monde, et hait les désirs de la chair, et res^ 
traint ses evagacions; elle a honte de apparoir en 
publicque. 

Nature prent voulentiers aulcun soûlas et esba- 
temens par dehors» pour la consolacion et plaisk* 

I. AherAiil, édit. 1600. 
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des sens. Mais Grâce veult seuUement se delicter 
et consoler en Dieu tout seul, et prent plusgrant 
plaisir et delectacion en Dieu que en chose qui soit 
au inonde. 

Nature fait tout ce qu'elle fait pour son profBit 
et gaing temporel , et ne peult rien faire sans aul- 
cun proffit, mais tousjours veult avoir et conse- 
quir > aussi grant bien que elle fait, ou plusgrant, 
ou aumoins a espérance d'avoir louenge et faveur 
des hommes pour ce qu'elle fait, ou désire • que 
ses ouvres soyent louées et .grandement appré- 
ciées du monde. Mais Grâce ne désire quelque chose 
temporelle ou aultre loyer fors Dieu qu'elle ayme, 
et lequel pour toute retribucion elle demande, ne en 
toutes choses temporelles ne demande fors que ce 
qui luy est bien nécessaire, sinon en tant que luy 
pevent desservir à parvenir aux biens pardu- 
rables avoir et obtenir. 

Nature se esjouyst d'avoir plusieurs amys et pa- 
rens, et se glorifie d'estre de noble lignaige, ou 
estre en grant estât, lieu, et office ; elle rit avec les 
grans maîstres et puissans, et flate les riches , et 
se joue avec ses semblables. Mais Grâce ayme ses 
ennemys, elle ne se esliève point de la multitude 
de ses amys, ne prise point le lieu ou commence- 
ment de son lignaige, sinon qu'il y ayt eu gens plus 
seurs ou vertueux en bien; elle favorise plus au 
povre que au riche, elle a plusgrant compassion de 

I. Obtenir en retour. 

a. Et detire, Mst. de 1468. 



rinnocent que dupuissafit, elle.se esjoupt j)1u3 de 
la vérité, non pas do la faulseté ou barat'; elle en- 
horte ou admonneste à Caire tousjours bonnes eu- 
vres, et proffiter de mieuk en mieuk, et se ressem- 
bler en vertus au Filz de Dieu. 

Nature tantost se complaint se elle a aulcun de£- 
fault ou tribulacion. Grâce constamment porte la 
souffreté et povreté. 

Nature retourne tout à soy, et pour soy singu- 
lièrement se combat et se deffend. Mais Grâce ra- 
maine toutes choses à Dieu, duquel tout bien prigi- 
nallement vient et descend, et ne se attribue 
quelque bien, et ne présume point orgueilleuse- 
ment de soy ; elle ne . estrive • point pu veult i=a 
sentence préférer aux aultres, mais en tout ce 
quelle sent ou entent , elle se soubzmect à l'ordon- 
nance et jugement de Dieu. 

Nature désire sçavoir choses secrètes et sçavoir 
nouvelletés; elle veult apparoir par dehors, et expé- 
rimenter plusieurs choses par $ens; elle désire 
estre congneue, et faire choses dont puissent venir 
louenges et grans admiracions. Mais Grâce ne désire 
sçavoir ou congnoistre nouvelletez ou curiositez, 
car toutes telles choses viennent et naissent de la 
première corruption de nature, pour quoy rien 
n'est durable ou parmanant sur terre. Grâce en- 
seigne donc refraindre ses sens, éviter vaine plai- 
sance et obstentacion. S'il y a en soy quelqiié chose 

I. Déception, fourberie. 
a. Débat, argunente. 
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digne de loueoge, elle 1«6. cache et muçe humble- 
ment, et ne les veult point manifester, et qu'ilz 
soyent à aucuns congneus; et de toute chose, œuvre 
ou «çience, qu'il soit en soy, elle ne quiert ou 
demande quelque fruict ou loyer et retribucion 
qpe la louenge et l'honneur de Dieu. Elle ne veult 
point es tre loée, mais seuUement que en ses ouvres 
soit Dieu loué et benoist, qui ainsi luy a tout donné 
par sa pure grâce et amour. 

Geste Grâce est don de Dieu singulier et especial 
sur la lumière naturelle, et proprement est le signe 
ou gaige et certitude de salut pardurable, laquelle 
esliève Thomme des. choses terriennes à aymer les 
choses celestielles, et le fait de charnel espirituel; 
car il met en oublie toutes. choses temporelles, et 
s'esliève par contemplacion aux choses célestes. Et 
de tant comme Nature est plus pressée, ou surmon- 
tée et vaincue, de tant- est donnée iplusgrant Grâce, 
et de jour en jour, à Kborome interiore, c'est assa- 
voir à resperit,^et e&tre(rQrméetreco.nforté de nou- 
velles vi^itacions. 

De la corruption de Nature et de Veffect de 

Grâce divine, 

LV* Chapitre. 

QuDîQu et inon Seigneur, qui m'ayez 
créé à voçttre ymage et vâstre sem- 
blance, octroyez -moy ceste grâce que 
vous m*avez demonstrée estre sigiiapde 
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et nécessaire à mon salut, affin que je puisse vaincre 
ceste meschante et maulvaise nature trayant moy 
aux péchez et à perdicion. Je sens certainement 
en moy la loy de péché, c*est à dire la inclinacion 
à péché, contredisant et répugnant à la loy, c'est à 
Tinclinacion de mon esperit, laquelle ' me trait 
comme prisonnier, et maine à obeyr en plusieurs 
choses à la sensualité, et je ne puis résister à elle 
ne à ses passions, sinon que vostre saincte grâce 
me soit en aide par amour ardant espandue en 
mon cueur. 

n est besoing, Sire, de vostre grâce et de vostre 
grant grâce à ce que soit vaincue et surmontée 
nature dès enfance tousjours enclinée à mal. Car 
depuis que icelle nature fut viciée et corrompue 
de péché par le premier père Adam, la peine d'i- 
celle tache et corruption descendit en tous les 
aultres hommes, tellement que elle qui avoit esté 
créé droiete et bonne de vous , Sire, soit main- 
tenant prise pour mal et vice et pour Tenfermeté 
de nature corrompue ; et* pource que Tinclinacion à 
mal qui luy est délaissée Tattrait en bas. Car ung 
peu de vertu qu'elle a à bien est comme une petite 
flamesche couverte de cendres. Et si ' est la raison 
naturelle, environnée d'une grande nue obscure, 
qui a encore une petite congnoissance ou distance 
de bien et de mal , de vray et de faulx , jaçoit ce 

X. Cette incHnation aa -péché contraire k rindination et 2t la 
loi de Fesprit. 
a. Et cela parce qae. 
3. Et ainsi. 
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qu'elle soit encores impuissante à acomplir ce 
qu'elle loe, et pas ne soit encores en plaine lu- 
mière ou clarté de vérité , ne en parfaicte santé 
de ses affections. 

Et de cela vient , mon Dieu , que je me dilate 
et me accorde à vostre loy selon l'homme de 
dedans, c'est assavoir selon l'esperit, et sçay que 
vostre mandement, c'est assavoir vostre loy est 
bonne et juste , et arguant et reprenant tout mal , 
et enseignant fouyr et éviter tout péché : mais selon 
la chair, c'est à dire la sensualité , je sers à la 
loy de péché en tant que je obeys plus à la sensua- 
lité que à raison. De cela est que j'ayi)onne vou- 
lenté, mais je ne treuve point force de l'acomplir; 
de cela est que je propose plusieursfois faire plu- 
sieurs biens, mais pource que vostre grâce n'est 
présente à moy pour aider mon enfermeté et fai- 
blesse, par une legière résistance ou empeschement 
qui me survient je laisse tout, et deffaultz. De cela 
advient que je congnois bien la voye et chemin de 
perfection et apparçois assez cler ce que je doy 
faire, mais pour la charge et pesanteur de ma pro- 
pre corruption je ne me puis eslever aux ouvres 
de perfection. 

comme à moy est nécessaire vostre grâce à 
commencer quelque bien, et à persévérer en icelluy, 
et achever et le parfaire ; car sans elle ne puis-je 
rien faire de bien ! Et toutesfois se elle m'est pré- 
sente elle me conforte et aide, je suis fort et puis- 
sant à tout. vraye grâce céleste et divine, sans 
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lacpielle quelconque» .pr9pP96 ewrm ou meritoft 
rien ne^nt l Rien neaoai à priserdons^de nature, 
ars, science, richesses, beaulté, force, en^, 
éloquence. Sans vostre grâce, Sire, noz eurres neii6 
ne vallent ou profiitent , car les dons de nature-et 
biens de fortune sont como^uns et aux bons et aux 
maulvais; noais ceste grâce ou.dilection est le ^o- 
pre don des bons, de laquelle quant iUen sont en- 
noblis et signez, ilz sont dignes de la .vie pardu- 
rable. Tant est prisée et estimée- ceste grâce, que 
don de prophecie, ou fairejniracles, et autres signes 
ou haulte elevacion de cueur ou speculacion espi^ 
rituelle ne sont riens comparez à elle; et meso^ 
ne foy, ne .espérance, ou qpelconquesaultres vertus 
ne sont plaisantes ou aggreables à Dieu sans ceste 
grâce- 

tresbenojjste et digne de louenge grâce divine, 
q^i faiotes ricbe de vertus celhiy qui est povre 
d'esperit^.et i^endep^iplain de tous biens celluy qui 
est humble de cueur, plaise-vous de descendre en 
n^n cueur, et moTe^iplyssez to^ de vostire con- 
solacion, af^^ que mon ame ne défaille on las- 
cbeté et ai:rideté de cueur 1 Je vous supplye Sire, 
et requiers que j'aye vostre grâce devant vojis et 
miséricorde;. car pour tous biens vostre grâce me 
souffist, supposé que je n'aye aultre chose de tous 
les biens. que requiert ou désire nature humaine. 
Se je suys tri))ullé ou 'travaillé de tqpaptacion, Ji» 
ne doubtoray quelque ppyne, m^is qu0 vofitregra/çe 
SQijb.aveçjqiK)y. 
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C'est ma (cmkjb, -ç-esi œ ^i:«e émmeiW^ée 9t 
confort; 6l}e eâ^t plas-fbrt^ 4e * tQ^is-mea adver^ 
saires ; ellerest plus ^ge de 'toutes oaul^leB ; elle 
est nraifttreaee de vérité ; Mie enseigne discipHse; 
c'est la lundère <les cueufB et sdacnon len Âdver* 
site; elle cboee tnslesse et timeur en crainte 
maulvai^es i^'estlafiotH-rice^çle devecien, et donne 
larmes et gemisseoieiis.' Quelle chose ^uyarjesana 
eUe, fors une iMisc^e.seîebe et vng estoc ' infruo- 
tneux et inutile , digne diostre arractiéet geeté hors 
pour ardrçoi^ruslw.'yosifeïgraee, Sire, doncques 
tousjours me previengne et ^nsnyve, c'est à dire 
soit au conunencement et à la fin de -mes oeuvres, 
et ine doint ' estre toujours à bonnes oeuvres en* 
tendu par vesVre benoist FHs Jesuobriet. Amen. 

Que nous devons tnons metineâ deèakser^.et e»^ 

sujfr Jesuohriai par 4a Croix , c'têt.à dire 

en âouffrant pour V amour de luff, 

LVI' CBAmmB. 

eau filz, de tant que tu te pourras dé- 
partir dé toy, de tant pourras-tu estre 
conjoinct à moy; car ainsi comme rien 
quérir et désirer en ce monde fait avoir 
paix en soy, pareillement soy délaisser en son 

I. Que. 

±. Tronc A'arlHae. 
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cueur fait estre conjoinct ou prochain ft Diea. le 
vettlx que tu apreignes à parfaictement toy délais* 
ser et denyer, à ce que tu ensuyves ma Toulenté 
sans contradiction et murmuracion. Je suys la Voye, 
et Vérité, et Vie : sans la voye on ne peult cheminer; 
sans vérité ne peult^n rien congnoystre ou sçaToir» 
sans vie ne peult-on vivre. Je suys la voye que tu 
dois ensuyr, la vérité à qui tu dois croyre , la vie 
que tu dois désirer. Je suys la voye qui ne laisse 
desvoyer, vérité infallible, et vie sans fin. Je suys 
la voye tresdroîcte , la souveraine vérité, la vraye 
vie, benoiste vie, vie increé et étemelle. Si tu de- 
meures en la voye, tu cognoystras la vérité, et ve* 
rite te affranchira et prendras la vie pardurable. 

Se tu veulx entrer en la vie, garde les miens 
commandemens. Se tu veulx congnoistre la vérité, 
croy-moy. Se tu veulx estre parfaict, vens tout ce 
que tu as. Se tu veulx estre mon disciple , denye 
toy, c'est à dire ta propre voulenté. Se tu veulx 
avoir la vie pardurable , mesprise et délaisse ceste 
vie présente, c*est à dire que tu n'y mettes pas t<m' 
amour et affection. Se tu veulx estre exaulcé es 
cieulx, humilye-toy en ce monde. Se tu veulx régner 
avec moy en Paradis, porte ma Croix en jce monde, 
c'est à dire seuffre paciemment pour Tamour de 
moy ; car seulement ceulx qui sont serviteurs de 
la Croix tiennent le vray chemin de la vraye béati- 
tude et vraye lumière pardurable. 

mon vray Saulveur et doulx Jésus, que vostre 
vie estoit en ce monde aspre, estroicte, et mesprisée 
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du monde, pource le monde vous hayoit et per^e- 
cutoit sans cause, et sans vostre desserte : dbnnezt- 
moy, Sire, avec vous mespriser ce meschant monde, 
et ensuyr vostre vie; car ce n'est pas raison que 
yarlet soit plus grant que son seigneur, ou le disci- 
l^e soit sur son maistre. Soit vostre serviteur excer- 
cité selon que vous avez esté en vostre vie , c'est 
à dire senrre et ait temptacions comme vous avez 
eu , car en ce est ma vie et mon salut. Quelque chose 
que je lyse ou estudie, fors que ce * , ne me faict 
point de plaisir et recreacion. 

Et pource, beau filz, que tu as leu et sçays ces 
choses , tu seras bien eureux se tu les acomplis , 
c'est à dire se tu les ensuys. Celluy qui a mes com- 
mandemens ea son cueur et les garde et acomplyst 
par œuvres, c'est celluy qui me ayme, et je l'ayme- 
ray, et me adjousteray moymesmes à luy, et le fe- 
ray seoyr avec moy au royaulme de mon Père. 

mon doulx Saulveur et Seigneur Jésus, soit 
faict comme vous avez dit et promys ; soyt ainsi 
fiut certainement, et ainsi le puissé-je desservir! 
J'ay receu de vostre main, c'est à dire par vostre 
inspiracion et en espérance de vostre aide, la 
Croix, et la. porteray jusques à la mort ainsi comme 
vous la m'avez chargée et imposée. «Yrayement la 
vie d'un bon moigné c'est la Croix , mais c'est de 
Paradis la sente ' et conduyte. Puis que on la re- 



t. F<Mrt pt*9lU, Edit. de 1498. 
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iSÊfOèy il i^*6it point llcil^ de reetSeir, e% né la peult^ 
op fMNnt taiîMer. 

Or donoquM , diiers f v^m> Mm» et ebeminonâ 
ensembi», c'ert à dira de bon aocord, et Jesiis^ serti 
arec ndiis* Poar l'aouMir de Jeswihriflt nous aycms 
reeeue cort» Croix, et pour l^amonr de Jésus per- 
sévérons en laGroix,«^e0tàdireenpenitenoê, et il 
sera aulrs ayide, etr il<est noetre meneur et een- 
dttyBeur. Voyee cy » nostre Bof est entré devasl 
nous,» qui condraitra peur uoos; ensuyyoïte^le de 
bon cueur, et ne doubtons peint les e^poventeilieBB. 
Soyons iifkpai^es à momr fbrsen labalaffîe. Ne 
donnons point viUennie ou repreebas en nostre 
gloijce, c'est à dire en nosti» boH eommenoeinent, 
que * nous ne nous enfuyonsnle la Groix« 

Que P homme ne myt point trop'U^uiquttnt ii 
fait auhmns peUz deffomim, 

LVIP Chapitre 

eau filZ) plus pilndst» à^eu pàcienfèe e! 
hnmilité^ en adversité qtie grant' conso- 
ladon ou devocion^en prdsperfié. Pôur^ 
quoy tB' courrouce-tu se on te fait ou 
dit aulcune ebose c^itre toy ou couftre ta Voulètr- 
té? Se c^éstoyt moult plnsgratft chose, si ne t'en 
ddoveroya^tU' pas troubler ; laisse ia pisëser, car ce 
n'est pas la première chose ou nouvelle, ne aussi ne 
sera-ce pas la dernière, setu vife longHwnenfccTu^es 

I. De forte qtte. 




bien fort et pàeient qtiant il ne te Vient pMnt <ftKi- 
yersité, tti conseilles ausigitresbieil les aut^^ et4eis 
admonnestes bien de parolles, maistantost que 
quelque tribulacion ou adversité sonbdaitieihent te 
vient, et conseil et forCe et vertu te fàrllent. Con- 
sidère ta grant fragilité, laquelle tu a^souventeâfoyz 
expérimentée en petites objectioiis ou contrarietez. 
Et' tootesfoyz c'est pour ton graut prouffit et salut 
que telle chose te vient, se en toy ne tient. 

Et pource doresenavant met peyne de ester de 
ton cueur toute tristesse qui te vient pour ceste 
tribulacion, et se tu es adlcunement atteint ou 
frappé, gdrde qu'elle ne teabbate pas de tou^poiniz 
ou empesche tellement que ne la reboutes legiere- 
ment. Et se Va ne la peux encore recepvoir joyeu- 
sement , au moins reçoys - la paciemment. Et s'il 
advient que l'on te dye aûlcune obbse que tu ne 
veulx pas ou voulsisse ', et quetut^en sentes indi- 
gné aulcunement au cœur, reprime en toy ceste 
indignacion, et ne soufi&'e pas quelque parolie de^ 
sordonnée saillir de ta bou<^, de laquelle les aul- 
très puissent estre scandalisez, et met peyne que 
ceste commocion exitée en toy se rapaise; et 
tantostpar la grâce de Dieu tu sentûnsgrantdoul- 
ceur et paix contre la douleur que tu avoys. Con- 
sidère que encores suys-je vif, prest de toy aider 
et reconforter plus que par avant, se tu te confies 
en moy, et dévotement me pries et requiers. 

Ayes bon cueur et t'appareille à plus encores 

I. Vonlnsses, voudrols. 
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soubstenir : tu n*eB pas encores tout perdu se tu te 
sens troublé ou tempté griefvement; tu es homme, 
non pas Dieu; tu es chair et non pas ange. Com- 
ment penses-tu que tu puisses tousjours demourer 
en ung mesme, estât et vertu quant Tange ne le 
peut pas au ciel, ne le premier homme en Paradis 
Terrestre. Je suis celluy qui reliève les désolez et 
ramaine les enfermes en santé; et ceulx qui 
congnoissent humblement leur enfermeté et foi- 
blesse esliève ma divinité. 

mon Seigneur et mon Dieu, benoiste soyt 
vostre paroUe doulce, et plaisante à ma bouche 
plus que miel ! Que feray-je, Sire, en si grans tribu- 
lacions et angoisses, se vous ne me aydez et con- 
fortez par vos doulces paroUes ! Que me doibt-il 
chaloir quelles grandes tribulacions je porte et 
soustiengne, mais que * je puisse parvenir au port 
de salut ! Donnezrmoy, Sire, bonne fin, octroyez- 
moy que je puisse de ce monde yssir en bon estât. 
Souviengne-vous de moy, mon Seigneur et mon 
Dieu , et me conduisez le droit chemin à vostre 
règne. Amen. 

1. Pourvu qii0. 
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Que on ne doibt point encercher haultés choses 
et les secretz jugemens de Dieu. 

LVIIP Chapitre. 

eafil filz, garde-toy de disputer de haul- 
tés matières et des secrets et occultz 
jugemens de Dieu, comme de vouloir 
sçavoir pourquoy l'ung est délaissé en 
péché, et l'autre est eslevé en si grans grâces et 
vertus; pourquoy Tung est si troublé en ce moiide, 
et en affliction, et l'autre ainsi exaulcé en estât et 
puissance. Sçavoir telles choses excède toute faculté 
de humain engin et science, ne il n'est quelque 
personne en ce monde qui par raison ou dispu- 
tacion humaine puisse parvenir ad ce sçavoir ne 
acquérir *. Quant TEnnemy te sugère telles choses, 
et aussi aulcuns curieux, respons leur ce que dit le 
Psalmiste : Sire, vous estes juste, et voz jugemens 
sont justes et droitz. Et encores dit icelluy mesme 
Psalmiste aultre part : Les jugemens de Nostre 
Seigneur sont vrays, justes et justifiez en soy mes- 
mes, c'est à dire qu'il ne fault point d'aultre jus- 
tificacion ou excusacion ou glose, comme il fault 
aux jugemens et ordonnances des hommes. Les 
jugemens de Dieu doybvent estre crains et doub- 
tez, non pas discutez, c'est à dire vouloir discerner 

z. L']édit. de 1498 donB€ enquérir. Le mst. dit \ et à cerohpr 
les jugemeng de Dieu quelconque raison ou disptitation humaine 
n*y fait rien. 
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pour quelle cause ilz sont ainsi faitz , car ilz sont 
incompréhensibles à entendement humain. 

Aussi ne te occuppe pas à vouloir enquérir ou 
disputer des mérites des saints de Paradis, lequel 
est le plussaint, ou de plu^rant mérite en Paradis, 
de l'autre ; car toutes telles choses ou oppinions et 
curiositez engendrent souvent noises et dissen- 
cions inutiles, et nourrissent orgueil et vaine gloire, 
dont viennent envies et discors, en ce que i'ung 
veult exaulcer Tung, Taultre orgueilleusement ung 
aultre, par force de clergie et sciences. Et telles 
curiositez vouloir sçavoir et enquérir ne porte 
point de proffil ou devocion, mais plus desplaisent 
aux sainctz, et non sans cause; car je ne suis pas 
Dieu de dissencion ou desaccord, mais de paix et 
concorde, laquelle se acquiert plus en humilité que 
en sa propre exaltacion ou elacion. 

Et supposé que aulcuns soyent plus attraitz à 
devocion à aulcuns saintz , et les aultres aux aul- 
très, toutesfois ce n*est pas affection divine mais 
humaine. Je suis celluy qui ay fait et créé tous les 
sainctz et leur ay donné les grâces qu'ilz ont; je 
leur ay donné leur gloire : je sçay et congnoys les 
mérites et dessertes d'ung chascun. Je les ay pré- 
venus es bénédictions de ma doulceur, c'est à dire 
devant qu'ilz eussent riens desservy envers moy; je 
les ay esleuz du monde et non pas eulx moy; je les 
ay eslevez de ma grâce ; je les ay attraitz par ma 
miséricorde; jelesay conduitz par diverses tempta- 
cions, et en icelles leur ay donné merveilleuse&con- 
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solacions ; parquoy ilz sont venus â la victoire par 
la saincte persévérance, et ay couronné leur pa- 
cience. 

Je congnoys le grant et le petit, et les ayme 
par inestimable dilection. Je suis celluy qui dois 
estre loué en eulx, et sur toutes choses estre be- 
noist et honnoré en ung chascun de eulx que j'ay 
magnifié ainsi glorieusement, et à celle gloire pré- 
destiné et appelle sans quelconques leurs mérites 
et dessertes. Quiconques doncques en mesprise 
Tung des plus moindres ne honnore pas le plus- 
grant , car le petit et le grant j*ay fait ; et qui de- 
shonore Tung deshonore aussi Taultre, et en espe- 
cial moy; et qui derogue * ou detrait Tung, aussi fait- 
il tous les aultr§s qui sont au royaulme des cieulx. 
Car tous sont ung par le lyan et conjonction de 
chanté ; tous désirent et veullent une mesme chose, 
et tous ce ayment en ung, c'est à dire en Dieu. 

Et encore qui est plusgrant chose, tous me 
ayment plus que soy, ou que leur proffit et mérite, 
ou gloire, car tous sont traitz et eslevez tellement 
en moy, et en ma charité si ravis, en laquelle ilz 
se reposent par fruiction , qu'il n'est rien qui les 
en puisse destourner ou ester; car, merveilleuse- 
ment plains de la charité pardurable, sont emprins 
du feu de pardurable amour. Laissent doncques à 
parler de la gloire et estât des saintz de Paradis 
les bestiaux et charnelles personnes qui ne scevent 
aymer fors privées et parcialles amours , ne yma- 

T. Diminue, retranche. 
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giner ou congnoistre, et adjoustent ou xistpni ^ \%- 
dicte gloire pour leur plaisir et aJBTectioii x)u iocli- 
nacion , non pas selon le plaisir et ordonnance de 
Dieu. 

Plusieurs sont qui par ce sont eucores peu enlu- 
minez pour leur ignorance, et ne scevent pas aym^ 
aulcun par amour espirituelie parf^tement, mais 
sont encores attrais k leur amour par affection el 
incHnacion naturelle et amytié humaine, et pensent 
ou ymaginent que les affections soyent es ôeulx et 
en Paradis ainsi comme en ce monde. Mais il y a 
tresgrande différence entre ce que imparfaitz pen- 
sent ou ymaginent des choses espiritud^es et di- 
vines, et ce que les parfaictz enluminez de Dieu çiar 
revellacion superneile en sentent et coiignoisa^t* 

Et pource, beau filz , garde-toy 4e trop ^is^riov* 
sèment et presumptueusement vouloir enquérir et 
traicter les choses qui eiLcèdent et passent ta science 
et ton engin, mais mect peine et te efforce de par- 
venir au royaulme de Paradis, et pense que ce te 
sera grant félicité se tu y peuz estre aumoins le 
dernier. Et se aulcun estoitqui peust sçavoir lequel 
est plussainct ou meilleur en ce monde de l'autre, 
lequel est plusgrant ou exaulcé en Paradis, que luy 
proffîteroit ceste science se il ne s'en humilioit de- 
vant moy, et se efforcast de ramener ce à ma 
louenge et exaltacion de mon nom? Gelluy qui 
pense de la grandeur et multitude de ses péchez, 
et de la paucité de ses vertus, et comment il est 
encore loing de la perfection des sainctz, est plus 
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a^i^éàbte et ptaiBânt à Dieu, et fait meilleur euvre 
(jiie celluy qui curieusement et presumptueusement 
veull disputer *du parler de la grandeur ou moin- 
dreûr des saîritz de Paradis. Il vault mieux devo- 
fénièrit jifièf lés sàintz , et lés requérir par dévotes 
oraisons', et' leurs souffraiges et intercessions, que 
paf vsiiiie ïftquifeîdôn vouloir enquérir leurs se- 
dretz. 

Hz soût trësbien conteiis de leur gloire en Pa- 
radis, que les hommes en soient contons en terre, 
et cessent parler curieusement d*eulx , et refrain- 
gheht leuré* vâihés paroUeS. Hz ne se glorifient pas, 
ou enorgueillissent dé leur gloire ou de leurs mé- 
rites^ et' n6 se attribuent rien de leur bonté, mais 
attribifent tout à moy ; car ilz scevent que je leur 
ay tout donné par ma seulle infinie bonté. Hz sont 
teriêiïiént remplis de l'amour divine et de la excel- 
lente gloire qu*ilz ont, qu'il n'est rien en eulx qui 
né soit plain de gloire et de félicité. Tous les saintz, 
de tatit qii'ilz sont plusgrans en la gloire de Paradis, 
dé tant sbnt-ilz plus humbles en soymesmes, et de 
tktit' sdnt-îîz plus prochains de moy fichez en mon 
aitiou^ ; et pource est-il ésôript en l'Appocalipse, 
que les sûïntz désmirent leur couri^nhe devant 
Dieu; eft se làfesèrent cheoir devant rAîgnel en leur 
fifcé, et adorèrent delïuy qui vit au siècle des siè- 
cles; c'est à dire que toute la gloire et 'miéHte qu'ilz 
avoyent ilz attribuèrent à Dieu éii Vadoraûàt et re- 
merciant humblement. 

Plusieurs quièrent et demandent lequéf estphis- 
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grant en Paradis, et nesoevent s'ilz sont dignes d'y 
estre les moindres, ou avec les moindres comptez. 
C'est grant chose d'y estre le dernier et moindre, 
car tous ceulx qui y seront seront filz de Dieu. Le 
moindre sera en mille, c'est à dire plus riche que 
mille ; et le pécheur de cent ans mourra, c'est à dire 
celluy qui persévère en ses péchez jusques à la viel- 
lesse sera condempnéàla mort, voire d'£nfer. Quant 
les disciples de Nostre Seigneur Jesuchrist luy de- 
mandèrent lequel estoit plusgrant au royaulme des 
cieulx, il leur bailla telle response : Se vous ne 
vous convertissez et demourez humbles comme 
petis enfans, vous n'entrerez jk au royaulme des 
cieulx. Quiconques doncques se humiliera comme 
le petit enfant, celluy sera plusgrant au royaulme 
des cieulx. 

Maulditz seront ceulx qui ne se daignent humi- 
lier de leur bon gré avec les petis; car la petite et 
humble porte du royaulme des cieulx ne les souf- 
frera pas entrer dedens. Maulditz aussi seront les 
riches de ce moade, qui en ce monde (mt leurs 
consolacions; car quant les povres entreront au 
royaulme des cieulx, ilz seront laissez dehors crians 
et brayans *. £sjouyssès-vous, povres, et vous con- 
fortez, humbles, car le royaulme des cieubi est 
vostre, voire toutesfois se vous cheminez en vérité, 
c'est à dire que ce que vous demonstrez par dehors 
vous tenez et gardez au cueur. 

I. Pleurant, 
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Que tùute fiance et espérance de la personne 

doit estre seullement mise en Dieu. Et 

est par manière d'oràison. 

LVinP Chapitre. 

mon Seigneur et mon Dieu, quelle est 
ma fiance que j'ay eh toute ma vie de ce 
monde , ou quel est mon plusgrant sou- 
las de toutes les choses que on voit et 
qui sont trouvées soubz le ciel ? N'est-ce pas vous , 
mon Dieu et mon Seigneur, duquel on ne peut 
nombrer et racompter la grande bonté et miséri- 
corde? En quel lieu ou en quelle chose me peut 
estre bien sans vous, ou quant me peult estre mal 
vous présent? J'ay plus chier et ayme mieulx estre 
povre pour l'amour de vous que riche sans vous ; 
j'aymeroye mieulx estre avec vous pèlerin en terre 
que sans vous estre en Paradis ; là où vous estes 
est le ciel, c'est à dire Paradis, et pource, là où 
vous n'estes, est la mort et Enfer. Vous estes 
tout seul en mon désir , c'est à dire je ne désire 
que vous seullement; et pource que je ne vous 
treuve pas encores parfaictement, il est nécessité 
que je gémisse et crie en orayson après vous. 
Finablement, je ne puis en aulcuns avoir plaine 
fiance qui me ayde et secoure en mes nécessitez 
et tribulacions, fors que en vous tant seullement, 
mon Dieu et mon Seigneur. Vous estes mon espé- 
rance, vous estes ma fiance, vous estes celluy 



qui me confortez et consolez loyaulment en toutes 
cboM». 

Tous aultroB quièrentt ei demtedeni leur ph)ffit, 
vous ne désires et voulee que mon saidvement et 
mon proffit, et convertissez tout en mon bien. Et 
mesmement se vous m'énvoyeâe diverses temptacions 
et adTersitez, tout ce vous faictes et ordonnez à 
mon proffit et utilité. Car vous avez adôustuioé 
d'esprouver voz amys en maintes manières, en 
laquelle probacion et tribulacion je ne vous puis ne 
dois pas moins aymer et louer que se vous me 
remplysâiez et reconfortiés de consolacions celés- 
Uelles. 

En vous, Sire, doncques je mect toute mon es- 
pérance et mon reffuge ; en vous je ordonne toute 
ma tribulacion et angoysse ; car tout tant q^ue je 
regarde hors vous, je trouve tout enferme et ins- 
table. Car riens ne proffîtent grans amytiez, gnmt 
force de aydans ou adjuteurs ne peut délivrer, 
sages conseilliers ne pevent donner bonne responoe, 
ne ks livres des grans clercz ou docteurs bon con- 
seil , ne grandes et predeuses richesses racheter, 
ne quelque lieu secret * ou plaisant deffendre, se 
vous mesmes n'estes présent, qui aydez ou con- 
fortez, consolez, enseignez et gardez. 

Car toutes les choses qui semblent estre paisi- 
ble6>, et proffîtables à avoir félicité, ne vallent rien se 
vous n'êtes prç^ent, et ne portent en soy rien de 

I. t-'éAit. de lîîwï ctetmte serf, iélàir, MrMn: An xw bI^1« éè 
xoatx» «*4ppUffne pta» guère qu'a U-roix-, et il stffs^e tumnt. 
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vraye félicité. Vous doncques tout seul estes la fin de 
tous biens, haultesse de vie, profundité de sapience ; 
et avoir tousjours en vous espérance c'est le souve- 
rain et tresfort refuge de voz serviteurs. A vous sont 
mes yeulx eslevez; en vous, mon Dieu, est ma 
fiance. Père de miséricorde, beneyssez et sanctifiez 
mon ame de bénédiction céleste, à ce qu*elle soit 
faicte vostre saincte habitacion, et siège de vie, 
pardurable gloire, et au temple de vostre dignité 
ne soit trouvé qui puisse couroucer ou offenser 
les yeulx de vostre Majesté. Regardez-moy, Sire, en 
pitié selon la graâdeur de vo6tre l>onté et la mul- 
titude de voz miseracions et nnséricordes, et exaul- 
cez Torayson de vostife poV»^- serviteur exillé et 
banny loing hors de son pays en région ténébreuse, 
et plaine de mort. Deffendez, Sire, et gardez l'ame 
de vostre povre serviteur entre tant de perilz de 
ceste vie corruptible, et par la compaignie de vostre 
grâce conduisez-la par le chemin de paix au pays 
de pardurable clarté. Amen. 



Cy finist la Seconde Partie : De Vlnteriore 
Colocucion Jesuchrist à l'ame dévote. 
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Cy commence la Tierce Partie : De rinteriore 
et de Parjaiate lup miiacion de Nostre Seigneur 
Jesuchrîst. 

Premibr Chapitre. 

UI SEQUITU^ ME lîON ^MBULAT IN TjmRr 

BRIS. No&tre Seigneur Jesuchris4 dit en 
l'Evangite : Qui me ensuyt ne obemipp 
point en ténèbres. 
Ces paroUes sont de Nostre Seigneur Jesuchrigt, 
qui nous adpiqiinçste que noua jensuyyons ^es œu- 
vres , c'est à dire sa vie et sa doctriae, ge nous 
voulons vrayemeut estre enluminez, et de tout 
aveuglement de cueur délivrez. Et pourçe nostre 
souverain et spécial estude doit estre de penaer à 
sa vie et à sa doctrine. 

Car sa vie et sa doctrine surmonte et exellent 
sur toutes a^ltres doctrines et vies de tous aul- 
très saintz, et qui Tauroit bien fichée en son cueur^ 
il y trouveroit moult grant doulceur espirituelle. 
Mais plusieiirsfoiz advient que plusieurs sont qui 
oyent et escoutent TEvangile souvent et les parolles 
qui y sont dictes, mais pource ne cçmçpyv^nt-ilz 
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pdDt de devocion ou fervent deâr; et c'est pouroe 
qu*i]z ne s'efforcent point de l'ensuyr, et mettre à 
effect ce qui y est dit. Mais cpii veult plainement 
et savoureusement entendre les parolles de Je- 
suchrist, il convient qu'il s'efforce de conformer et 
ressembler toute sa vie à la vie de Jesuchrist. 

Que te proffitera sçavoir haultes choses de 'la 
Trinité, se tu n'as humilité ', pourquoy * tu des- 
plays à la Divinité. Sans faulte *, grant science ne 
fait pas l'homme saint, mais bonne vie et vertueuse 
plaisant le fait et a^eable à Dieu. Tu doibs plus 
désirer sçavoir par expérience que c'est que com- 
punction que sçavoir sa diffinicion. Se tu sçavoys 
toute la Bible par cueur et avois tous les sens des 
Prophètes, c'est à dire que tu les sceusses bien 
entendre, que te pevent-ilz proffiter sans charité et 
la grâce de Dieu? C'est toute vanité en ce monde, 
et toutes les choses qui y sont sont vaines fors 
aymer Dieu et servir à luy tout seul. C'est donc- 
ques souveraine sapience et prudence mespriser le 
monde et tendre au royaulme de Paradis. 

C'est vanité quérir les richesses qui périssent, et 
avoir ou ficher son amour en elles. C'est vanité 
quenr les honneurs de ce monde et par iceulx 
vouloir estre exaulcé. C'est vanité ensuyr les de> 
sirs et plaisances de la chair, et vouloir acomplyr 
pourquoy il convient estre après tresgriefvement 

X. Se tu eê orgueilleux. Édit. de xSao. 

a. A cause de quoi. 

3. Suu erreur, yraiment. 
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pugny. C*est vanité de désirer longue vie en ce 
inonde, et ne mettre point peyne à bien vivre. C'est 
vanité penser seullement à la vie présente, et ne 
pourveoir point pour celle qui est advenir. C'est 
vanité aymer seullement ce qui legierement passe, 
et ne désirer point venir là où est la grant joye 
perpétuelle et permanente. 

Souviengne-toy souvent de ce que dit Salomon 
es Proverbes : Saoul n'est point l'oeil de veoir ne 
l'oreille d'escouter; c'est à dire que le désir de la 
personne n'est jamais accomply par les plaisances 
et delectacions que on prent es choses qui sont en 
ce monde par les sens du corps. Efforce-toy dono- 
ques de retraire ton cueur, ton amour, ton affec- 
tion de ces plaisances mondaines , et les ficher ou 
asseoir es choses divines et aux joyes invisibles. 
Car ceulx qui en ce monde ensuyvent leur sensua- 
lité, ordoyent leurs consciences et perdent la grâce 
de Dieu. 

De sentir humblement de soymesmes, 

II* Chaphtre. 

out homme désire naturellement avoir 
science, mais science sans l'amour de 
Dieu ne vault rien. Mieulx vault ung 
povre simple laboureur qui ayme Dieu, 
que ung orgueilleux clerc qui mesprise Dieu et scet 
tout le cours des estoilles. Qui se congnoyst bien 
soymesmes se mesprise, et ne prent pas plaisir es 
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louenges humaines. Se j'avoye tontes !ed sciences 
du monde et je n'eetoye en charité, que me profll- 
teroit toute ma science envers Dieu, qui me jugera 
selon mes oeuvres, non pas selon ma science? 

Ne met pas doncques grant peyne à plusieurs 
choses pçavoir; car en ce est-on auîcunesfoyz dis- 
trait et empesché do plusgrant bien. Grans clercz 
veullent et désirent voulentiers estre congneuz et 
reputez sages par vanité. Plusieurs choses sont 
desquelles la science peu ou néant proffite à l'ame, 
et celluy n*est pas sage qui estudie ou met peyne 
de sçavoir ce qui ne luy proffite au salut de son 
ame ou qui de ce l'empesche. Grant habondance de 
parolles ne saoulent pas Vame, mais bonne vie Ta 
reconforte, et purté de conscience luy donne fran- 
chise envers Dien. 

Dotant que tu as plus grant science, detant se- 
ras-tu plus asprement pugny et plustost coïi- 
demné, se tu n'as eu bonne vie. Ne t*en orgueillys 
pas doncques de ta grant science ou art, mais de 
tant soyes en plusgrant doubte. S'il te semble que 
tu saches plusieurs choses et que tu as grant 
science, saiches que encores est-il la moitié plus de 
choses que tu ne sçays, dequoy tu n'as point ^e 
congnoyssance. Et pource ne te doibs-tu pas en or- 
gueillir, mais confesser et congnoistrë humblemeiit 
ton ignorance. Ne te exaulce pas en orgueil sur 
les aultres, mais pense qu'il y a plusieurs qui 
scevent plus que toy. Et se tu veulx proffitablé- 
meiit sçayoûr et estre réputé aaige, désire que/ on 
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ne te oongiioysae, et reppute estre de nuQe repi»-' 
tacion. 

Car c'est la vraye, haulte et profitable science* 
vrayementcongnôystre soymesmes, et soy mespri- 
ser. Rien sentir de soy, mais des aultres bien et 
haultement, c'est grant prudence et perfection. Se* 
tu voys maintenant aulcun pécher, ou faire jBtulcune 
chose ou offence laquelle, tu ne fîsoncques ne aussi 
ne vouldroys pour rien faire, tune le doibs pas mes- 
priser, ou té reputer poùrce meilleur que luy; car 
tu ne sçays combien tu demourras en ce bon pro-: 
pos, car se Dieu te ostoit sa grâce, et soustrayoit sa 
main laquelle tu dois penser qui te. tient, tantost 
tu tomberoys ; et aussi tu ne sçays combieti il de- 
meurera en ce péché, car s'il plaisoit à Dieu de le 
regarder en pitié, tantost il se releveroit. Nous 
sommes tous fresles et pécheurs, mais tu ne doibs 
reputer quelque personne plus fresle ne plus grant 
pécheur que toy mesmes. 

De la vraye doctrine de vérité, 

m* Chapitre. 

elluy est bien eureux lequel Dieu, qui 
est vraye vérité, par soy enseigne, non 
pas par parôlles transitoires qui passent 
comme vent, mais ainsi comme la vérité 
est. Nostre oppinion etnostre sens nous deçoyvent 
souvent, car il y a peu de consideracion. et de 
advis aulcunesfoiz. Que profitent grans ai^;umens 
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ov fCfiliÉolDiii^ 44teliiàM0;oMsiii«*'^Mi»]|lef?(iÉh 
doubteuMS, lesquelles se nous ne les sçavons-MM» 
Br'to moàû |Mi nprîns énixk^ Vkn âà Jem» éàim 
gèmenlt Çest» ffnx folie de Jiiisnr et w wàtf 
compte de savoir leo dKMm proffitiMft» et neoesM 
sures à joé tilitt, et se hslKÉMlomier et -ecmiper 4ë 
telles cttrkislties . de nul froffit , et auknniMsrs^ 
dottmageibles el mysanâ. Neos «toii9 yeulx miisl 
nousiM» TOom^gobte. ^ir^^ft 

Ei quto ayon»4ioas à ftm de egtvoir plusSeM^ 
nsmières de choses de eeiAoDdetGellvyé.q«IDieiM 
perle par dedens est deiiTié de ptusieuf» et difiNnesa^ 
options. De Dieu «ont toutes oboées âPeéb^'etî 
toutes dioeee manifestent ang êmà Dieu; c^estl»r 
cemmeKoemeut de teutes oiioses, qui nous i u mi inîi 
et donne entendement, 4»r ssbftiuy.nid ne pe^& 
aiveir bon etitendement eu bon juginoenti CeUni^ir 
qoà toutes ohoses sont ung et qui ramaitte tduter 
choses à une, c'est assavoir à la loiwnge de Dieu, 
peult estre stable et ferme de cueur en Dieu et de^ ' 
mourer paibftknftieiSt en sby. O Vérité Dieu, faictes^:> 
moy estre ung etuny en vousen charité perpétuelle»! 
Je m*ennuye de ouyr et lire tant d'escriptures; est > 
vous Sflsfl eét J^oiit ce que Je xiésirei* Taysent eo|C 
teuev cjeroi et: toutes iereatures' devant vous; et sèit^ 
seutteoM^nt vestre .pasolle, c*est>èi dii« tostre in»%\. 
pîracien et conaolaoiott,i.en inoy; * -^ 

•(Datant que ^luieun se serà'plus uny en ioy «él . 
reduyt par dedens, dotant congnoistra-il et ëçaurâ 

«• Gldcanei afpunentailoii Imi^ortloenti». 



dsrtteii fim hauliement et parfopidciiiioiil; x»r ijl 
GiQoytlaluiiiière souyendne qui enlumine sop enr 
tendn&ent, Gettuy qui a pur^ siinple et ferme esn 
périt, ne âevûe point en diverses opera.ciQiis on, 
oeuvres de Dieu^ c'est à dire s'il voit que face plur 
sieurs choses qu'il ne peult comprendre , car i\ 
nmmnetout à l!amour de Dieu, et si se garde de 
feUes inquieicicNAS. Quelle chose est qui plus t'çm- 
pesche et te moleste, fors ta folle affection non 
nmiifiée^ Une bonne pessonne premièrement dis- 
pose ^ensoy ses œuvres qu'il veut faire par dehors, 
et. ne le surmontent pas ouvaincquent ses vicieuses 
iaelinaiâons ; mais il les rameine et soubzmet ,à la 
imiloBté de vayson. Et c'est fcurte l)ataille de^ainsi 
vaincre et surmonter soy mesmes. £t ppurcç à ce 
dtnierioBS-nous continjaettement labourer» et mettre 
Dustc0peynaet nostre entente de profiter de bien en 
DÛenlXy et acquérir tousJQur& force nouvelle.; 
,. Toute perfection a aulcune imperfection ad- 
jei&cle àsQy, etspeeulacion n'est point sans cécité 
ou. i^ooraiiCQ» Et detant que une personne est plus 
parfait) detsMit cpngnoyst-il plus ceste in^perfec- 
tini,ou ignonmce, et voit pluscler ses deffaultes 
eaaareputacion *« 

iBuv^le çongnoissance de soymesmes et de. son 
imperfection est plus certaine voye de perfectionv 
et de aller le droit chemin de Dieu, que quelconque 
parfonde science humainement acquise. Science 

I. Ce dont elle manque pour TiloUr m bonne Tépfottition 
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n'est pas à blasmer, on quelconque ocmgiiionmieè 
des creatiiree qui est bonne en soy, car éQe est de 
Dieu créé et ordonnée; maîB on doit pins aymer 
et eslyre et nûeulx désirer bonne vie et bonne 
conscience. Et pource que plusieurs désirent pins 
sçavoir que bien vivre, c'est à dire avoir sci^ice que 
bonne vie, pource sont-ih plusieurs qui errent, et 
peu ou nyant ont les clercz fruict de leurs 
sciences. 

Helas! se on mettoit aussi grant peyne et dili- 
gence à extirper les vices et péchez et acquérir les 
vertus que on fait à hïre questions et argumens ^ 
ne se feroyent pas tant de maulx ne tant d'escandes^ 
au monde, ne tant de dissolucions aux religions **- 
Pour certain, au jour du Jugement on ne nous de- 
mandera pas en quelle science nous avons estudié, 
mais ce que nous avons fait. On ne nous deman- 
dera pas ce que nous avons enseigné, mais se nous 
avons bien gardé nostre ordre ou religion. Respondzr 
moy, où sont maintenant ces grans clercz et mai&- 
tres que tu as veuz et as ouy parler ea Um temps, 
qui tant comme ilz ont esté en ce monde ont eu 
si grant nom et ont esté si renommez et honnourez 
es estudes? Et maintenant aultres tiennent leurs 
bénéfices, et ne sçay s'il en souvient plus. En leur 
vie chascun parloit d'eulx, et maintenant on n'en 
dît mot. 

comment est tost passée la gloire du monde! 

I. SeandilM. 

B, Ordres rèUgloia, monattènt. 
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Se leur vie euftt esté concordante à leur gcience, 
ik eussent bien estudié et proffitablement. Plusieurs 
périssent par vaine science du siècle, car il ne leur 
chault du service de Dieu ; et car iiz ont plus aymé 
et esleu estre de grant nom et reputacionque hum- 
ilies de cueur et de bonne vie, pource ont-ilz esté 
vains en leurs parolles et pensées. Celluy est vraye- 
ment grant qui est petit en soy, c'est à dire hum- 
ble, qui repute toute haultesse de honneur mon- 
dain néant, et n'en tient compte. Gelluy est vraye- 
ment sage qui repute toutes choses terriennes 
comme fiens, mais qu'il puisse gaigner Jesuchrist. 
£t celluy est bien eureux qui ensuyt la voulenté 
de Dieu et Uisse la sienne. 

De avoir prudence en ses œuvres* 
ini* Chapitre. 

n ne doit pas croire toute parolle ou 
conseil d'aultniy, ne aussi se consentir 
à chascun instinct ou inspiracion, c'est 
à dire à toute voulenté qui survient, 
supposé mesmes qu'il semble que ce. soit bonne 
œuvre; mais doit-on longuement penser aux choses 
et les poiser * selon Dieu et selon rayson. Helas ! 
nous croyons plustost le mal que le bien d'auUruy, 
et le racomptons et le rapportons aux aultres se 
nous l'avons ouy dire, tant sommes-nous fresles et 
enclins en mal. Mais ceulx qui sont parfaitz ne 

t. Piter, 
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croyent pss si logioronèAt vfit^îSSL ont ony dfhfB, 
;Iz scevent et congnoyadent que tiâtoita 
est encline à mal et assez lègière à tt^tj^Hir'^litf- 
tost le mal que le bien. . - j ■' -h: 

C'est grant sapiénce de n^estre point trdp Ittif 
en ses besoignes* ne trop fkSbé ùû aMSté-efi^aHh 
propre sens et à ses oppinions. A cèêto pHid e tt é e 
appartient aussi ne croyre pas delegier anx|»f0lriB 
d*ung chascun, ne aussi tantost tacompter^âièTâ^ 
porter ce que on a ouy dire, espeddftniiént qiMAt 
c*est mal. Ayes conseil à sages persoinîes ef Hë 
bonne vie et conscience, et ne veuHles pas eMffr 
à tes propres vodentéz et affections; Bonne i^ 
fait l'homme sage selon Dieu et expert en pld&ieifts 
choses. Dotant que ung homme est plus humble 
en soy et plus subject, detant e8t4l plus sag^^t 
plus paysible, et en soy a plvggrant paix. 

De estudier vaulenHên la sainie E^erifihu^ 

VCbapitbb. , l^ 

» 

n doibt désirer, en lisant ou eéfuifialit 
la sainte Escrîpture, et demander ver9S6, 
et non pas belles manières de parler, 
c'est à dire que on doibt plus prendre 
plaisir au sens qui y est que en la manière du lib- 
gaige. Note : Toute saincte Escripture doibt eétre 
entendue et prise au sens que le Sainct Esperit ib- 
spira aux saintz qui l'ont faicte, et nous y devâos 

I. Ooenpatioiu. , -'«:/'. 
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.i4»f .Wl* «H^tip ii«9f t €#|)içHuel que quérir le 

^u|^l^. 1^ poû^ce A0U9 devons ^v^ssi youlei^ 

^ers lyre et estudier livres qui 80^i ô» simples np- 

tières et de devocion, ou parquoy on peult profiter 

:et.omiger ses inma» et coiig;nois|i^ ses péchez, 

que ceulx qui parlent de haultes choses et divines. 

J*^e laisse pas à lyre ou estudier les livres qui sont 

Jril^4e c^ulx fui n'ee^ffPt pa» gnms cleroE ou 

fW^taft 0e fs^màe rmoiamé^ ou ^iietorité, mais 

im'i\ '♦ n*y;«yt.pQin| d'^rfeui^ et qme pure vérité y 

|K)it cpQteuve, ^t que tu y puisses profiter en aul* 

jç^pe veict^; et pe demande paa q»i a ait ces p9- 

jiol)es o^q»! a bit' P^ livre, vpaà^ cousidère si ce 

.j^ y ^t i9Mrip|t e9t> bon et p^t>pti^le pour toy. 

..: Ifi» tkwme^ pasaenl et 9ie9rent , tuais la veriié 

:iie«i«^F^ tpu^Ui^e pai4uri»b}eiiient. Dieu nous re- 

^vèle sa ^ouleolA ^ ses coQmlsnd^fQe98 en divef- 

aep manières ^ pur 4iYer)8es penseimes sans avoir 

ncoepMem Mm ^o$^ oiigii^.et curiosité so^mf^ 

nous enpes^ i profiter en la saipcte Baçriptuie 

pouj^ que nious vquIqiis at^eunesfoiz^ trop dlsou- 

ttfm ^ *PV wi^tillflmwi» fete^rjeterce qui simple- 

ja^t 4«i>t estw eftt^pdu. IJtpourpe, se tu y yeulx 

profiter, estudie simplement et faumbleinent'9elop 

;^FoyCatholiçque, e^ i\e<Jbsire pas avoir grvÀti^om 

,^u ^tre réputé g^^i]^ çlerç et de grant renoppmée 

. jou a^ctoritô et. 8<Henc|S^ |>emande voulentîers ce 

, jque fu pe sça^fas^ ett escoute paisiblement les pa- 

^^s d<^ ,s|u^tf,8Ç|^ vouloir discfitjer piiri^iyer 

«.PoanmqtfU. 
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contre eak; et n'ayes pas deeplaisir cm taet^t» 
ment es parabolles des andena, car cdlea ne aoal 
pas dictes sans cause. 

Des maulvaises et de$ardonnée$ ^ffecUame. 

VI* CHAPiras. 

uant une personne désire ou cooToita 
une chose desordonnement, il est hors 
de paix de cneur et troublé; et pourca 
ung orgueilleux et ung ayarideux n'oql 
jamais paix. Ung humble de cueur et povre d'esperil 
est tousjours en grant paix et transqoilité. La per? 
sonne qui n*est pas encores bien mortifiée est tan» 
tost temptée, et tantost surmontée et vaincue, mes- 
mement en petites choses et viles; car pouroa 
qu'elle est encore enferme, et comme chamelle, et 
comme enclinée par amour et affection aux choses 
visibles et mondaines, à grant peine et difficulté 
se peult-elle ou son désir et affection retraire des 
choses terriennes. Et pource elle a souvent tristesse 
et desplaisir en soy quant il fault qu'elle s'en ostO: 
et retraye, ou de legier se courrouce à aultruy sa 
on luy veult résister. 

Et s'il advient que son désir soit aoomply et 
qu'elle ait ce qu'elle demandoit, elle en fait après 
conscience , et est courroucée de ce qu'elle a ainsi 
ensuyt son désir et sa passion en chose qui ne lui 
proffîte point à la paix de son cueur, laquelle il cui- 
doit par ce avoir. On trouve et acquicrt-^m la vrai "^ ^ 
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paix du cueur par résister à ses vices et passions 
désordonnées, non pas par les ensuyr et les servir 
ou acomplir. Et pource n*a point de vraye paix 
ung homme charnel et mondain , et qui se haban- 
donne aux choses terriennes, mais seullement cel- 
luy qui est espirituel. 

De fouyr vaine espérance et elacion. 

Vn* Ghapiteb. 

elluy est vain qui mect son espérance 
en aultre homme ou en aultre créa- 
ture. N*ayes point de honte de servir à 
autruy pour l'amour de Dieu, ne d'es- 
tre povre en ce monde. Ne te esliève point sur 
toymesmes, c'est à dire ne présume pas en toy 
des choses qui passent et excèdent ta faculté et 
ton estât , mais mect ton espérance en Jesuchrist. 
F^ys ce que en toy est, c'est à dire ton pouvoir en 
bien, et Dieu qui verra ta bonne voulenté te aidera 
ou surplus. Ne te confie pas en ta science ou en la 
prudence de quelconque homme vivant , mais plus 
en la grâce de Dieu qui aide aux humbles et hu- 
milie ceulx qui presuipent de soymesmes. 

Ne te glorifie pas en richesses se tu en as, ou 
etk tes parens pource qu'ilz sont grans et puis- 
sans, mais en Dieu qui donne toutes choses, et 
sur toutes choses se veult donner. Ne te orgueillis 
pas pour la beaulté ou force de ton corps, car une 
petite maladie Taura tantost abatu et enlaidy. Ne 
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te glorifie pas en toy de Uhl habilité oa de ton 
gin , que * tu ne desplaises à Dieu qui le t'a donnéi 
et tout ce que tu as de bien naturellement en 
toy. 

Ne te repute pas meilleur que les aultres^ car 
par adyenture es-tu pire devant Dieu, qui scet bien 
ee qui est de bien en toy mieulx que toymesmea ne 
faiz. Ne t'en, orgueillis pas de tes bomies euirves, 
car aultres sont les jugemens de .Dieu, auquel par 
adventure desplaitoe que les hommes loent en toy. 
Se tu as en toy aulcune ^lose de bien, pense ^le 
les aultres valent encores mieulx, affin que ta gaf- 
des tousjouis humilité en toy. Il ne te peulimiyn 
ae tu te reputes le plus meschant de. tous les jnï- 
tres, mais trei^frandement te nuyst aé tu te prnwiy 
on reputes meilleur d'ung tout seul» Paix i^t %om- 
Jours au cueur de Tumble, mais au cueur de For- 
gueilleux est tou£tjouis ennuy, et indignacion et 
noise. 

De n'avoir poini irop grande /àmUiar0é^ 
' ' à guèlque penonne. '^' *^'" ') 
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e revelle pas ton cueur à tontes per- 
sonnes, mais ayes conseil à celluy qui 
ayme Dieu. Soyes pou souvent avec 
jeunes gens et estranges. Ne fiate pas 

les rîdies et ne te monstre pas, ou bien peu aeq- 

î ■ t . . • . • . ■ . , • 

4..|3Sfntata«lll. .r-/:i c r 
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I teat, devant grans sognearg; in^is açonpiâgiie- 
î ioy aveocpies Juimbles, simples et Revote et de 
I bonnes meurs, et là parle de cboses # edîBca- 
cion. Ne soyes point taailier aux femmes, niaiS 
tout en qDBBnun prie Dieu pour elles, et <w e^^i^l 
pÇHir les boimes. Désire esU^ seuUemeat (annUer ^l 
Dieu et à ses angelz, et évite le plus que tu poupr- 
j«s la coiignoissaoce du monde. 

Car on doit avoir charité à tous, et non pas fomi- 
liarité. Aulcunesfois advient que on ayme une 
pers(mne que Ton ne congnoist pas, et toutesfois 
eUe ne plaist point après ce que on en aura la coor 
gnoissaiiQe ou familiarité à elle» Car nous cuydons 
aulcunesloiz plaire aii» aultres personnes par nostre 
familiarité , et toutesfois nostse firequentacion leur 
déifiait. 
■•?■''• 
: D'estre obeissatU et subject, 

Vmi* GaAPrraa* 

'est tresgrant bien d'estre en obéissance 
soubz ung prélat à qui on obéisse, et 
que on ne soit pas en sa puissance ^, 
car c'est plus seure chose de ainsi 
estre, que d'estre en prelature. Mais auculnesfois 
aulcuns ainsi demourent plus par paour ou néces- 
sité et crainte que par amour de charité; et tdz 
sont en grant peine, et de legier murmurent; et 
par ce n'acquièrent point vraye liberté de cueur se 

I. UkltK de toi. 
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îli nevM submetteiit de tout leur coeur à leur 
jeur pour l'amour de Jesochrist. Va où tu vouldas, 
en quelque lieu ne en quelque estai' tu ne trouve- 
ras paifaicte paix ou repos en ce monde lors en 
humble subjection à son prélat, car désirs de di- 
vers lieux et mutadons ont deceuz plusieurs reli- 
gieux. 

D est vray que ung chascun ensuyt voulentîeis ei 
s'endine à oeulx qui sont de son opinion ; mais m 
Dieu est avec nous, et que nous le qu«t>ns vraye> 
ment, il &ult que pour Tamour de luy nous laisaoBB 
ce propre sens et sentement pour le bien de pàix^. 
Qui est celluy qui puisse estre si saige qu'il puisa» 
tout sçavoir? Et pource doncques ne te lye pas trop» 
en tes sens, mais ensuy voulentiérs le sens d'aul- 
truy ; car jaçoit ce que tu ayes bonne opinion et 
touteBfois pour l'amour de Dieu tu la laisses et îam 
la voulenté d'aultruy, par ce tu profites plus efe 
dessers la grâce de Dieu, voyre toutesfoiz puis que ^ 
la Youlenté d'aultruy ne soyt pas contre le cooit; 
mandement de Dieu, et ne trait pas à peché ou cosk 
tre ce que tu es tenu de faire selon ta religion*. 

J'ay souvent ouy dire que c'est plu$seure chose 
ouyr et croire le conseil d'aultruy que le sien pro- 
pre * ; et jaçoyt ce que le sens et oppinion d'ung. 
chascun soit bon , toutesfois vouloir ensuyr tous^ 
jours son sens et ne croire point à aultruy, mesme* 
ment quant il y a cause et raision pourquoy on le. 

1. Pourvu que. 

a. 0IM <w dMMfr. Ed. 149I. .. ô^ 




CONSOLAGION m. srS? 

doit faire , e'est signe de tresgrant orgueil et pre- 
euœpticHi. 

De eschever superfluité de parolles. 

à 

X* Chapitre. 

schève tant que tu pourras la tourbe et 
tumulte du monde, car sçavoir souvent 
les besoignes du monde et en ouyr parler, 
empescfae grandement à avoir paix et 
tnnsquilité de cueur, supposé que telles parolles 
soyent dictes simplement et sans maulvaise inten* 
don. Car la vanité du monde de legier ordoye Tame 
et aveugle l'entendement. Et se on demande pour- 
quoy doncques en oyons-nous si voulentiers parler 
et avons voulentiers telz confabulacions ensemble, 
}aç6it ce que à peine ou peu souvent nous depar- 
tons-^ous sans blecer nostre conscience , laquelle 
bleceure nous sentons et apparcevons quant nous 
nous voulons recueillir et retourner à nous et à 
noetre silence , je dy que c'est pource que par telles 
collocucions et confabulacions ensemble nous que- 
rons consolacions exteriores et aulçunes subleva- 
dons des temptacions que par adventure nous sous- 
ti^nons au cueur, et prenons plaisir à parler de ce 
que nous avons moins ou desirons, supposé qu'il 
nous soit contraire à nostre propos et contre l'in- 
t»ndon de nostre estât. 

Mais ceste consolacion nous est trescontraire , 
car elle est tresnuysante à la consoladon divine. 



%S9 L'iwviâilSLit 



pooroa MM0 dettikma adfter A prier <fmà 
M perdions pas nostre lemps. AumoinB sm 
est licite et expédient de parler, parlons des cbosai 
qni soyent de edificaoion. Deux choses sont qn 
font et empeschent * moult à garder mal sa la»* 
gue, c'est assavoir maulvalse acoustumanœ «t w^ 
gUgenoe de profiter. Bt par le eontram taMt 
acoustumance et désir de pn^ter font et maflent 
moult à Men garder sa langue. Btaossi vault montlt 
et prcrfRte à aoqnisicion de vertus et paix de- oueur 
parier de devodon et de profit espiritaeiyinpBmm 
ment quant on est avec gens de td estât et piiopon. 

• .i.t .: 

D$ requérir paix d$ cuemr H twoir jaioÊtêie . 

depn^SfUer. 
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ous pourrions legierement avoir 
nous ne nous occopiouf pas en^ 
en paroHes qui n'appartieaneiit pea jà^ 
nostre estât, car comme * pourra oeUiqt*: 
paix avoir qui se mesle des besoignes d'aultray, ^aî 
quiert occaiâon d'festre souvent dehors, qor pea^. 
souvent ou rien se reooUge en soy. BomBS simples., 
gens qui ne pensent à nul mal sont Men euieuxv 
car ilz ont touBJours paix du cueor. .r, v 

Pour laquelle cause aulcuns saints ont esté tant.: 
contemplatif et eslevez en l'amour de Dieu) Ponrcar^j 

I. Font, par lean entraTM, qu'on garda mal, etc. 

>. QQdiinttit. .iiU 
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qaik se iont estudiez à ètilx mortifier de tous' 
âflâirs terriens, et de tout leur cùëur ont tendu à 
eulx joindre à Dieu par amoûr et vaôquer dé Uixtà 
pointz à penser à luy. Et pource ({ue peu souvent 
nous efforçons à vaincre parfaictement noz. péchez, 
non pas seuHement ung, ne aussi à profiter, Source 
dèmourons-nous tousjours teptdes , remys et ne- 
^igéns. 

Mais se nous mettions JÎ^eine de nous mortifier, 
et que ne nous appliquissions pas en ces besoignes 
terriennéset mondaines, lors pourrions-nous aulcune 
cbôse sentir dé Dieu, et par contemplacion expéri- 
menter de la doulceur celestielle. Et le plusgrant ém- 
pesbbement que nous ayons à ce sont noz passions 
et concupiscences, desquelles nous ne nous efforçons 
pas de nous depesclier, et ne prenons ardamment 
le chemin des saintz Pères passez. Et se nous com- 
mençons aulcun bon propos acomplir et mettre à 
effect, et il * nous vient aulcune adversité, tantost* 
nous laissons tout et retournons à avoir consolacions 
terriennes. 

Mais se nous nous efforcions de fort combatre et 
estre fermes et stables en cest àssault, tantost 
nous appercevrions Taide de Dieu , car il est tout 
prest à aider à ceulx qui pour Tamour de luy se ' 
combatent fort et Ont en luy leur seuUe espérance. 
Et pource nous donne-il et souffre venir les assaulx 
des temptacions, affin que nous ayons occasion de 

I. Le mot ti du membre de pbrMé précédent est pbqs'^- 
tendii, M et se U nous Ttent. » 
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coabttro» et ptr 8oa «de MM» poiniciw 
8araMmler,ei que noua aoyoDSOoaroiiiia et 
nerax de nostre vicUmv* 

Se nous mettons noetre fin de pedection de leti- 
gion en ses observanœe exteriores, noetre devodoi 
tantwtftnera. Mais venons à la racine, c'est assavoir 
à la cause pourquoy elles sont ordonnées, laqvelk 
si est * affin qoe nous nous purgeons et nectoyosB 
des vices et passions, et paissions avoir et acquérir 
paix de cueur et parité de consdoice. 

Se nous mettions peine et diligence de extirper 
de nous, et arracher aumoins ung vice parfticte- 
ment ou une passion mortifier tous les jours', 
nous viendrions tantost à perfection. Mais souvent 
est, par le contraire, que nous valions mieulx et 
estions plus devotz et fervens au commencement 
quant nous venismes en religion, que nous ne li- 
sons grant temps après nostre profession, et qije 
nous y avons longuement demeuré. Et quant noôtre 
ferveur devroit tousjours croistre et nostre devocioa, 
nous reputons maintenant grant chose et loe Y(m 
oelluy qui peult persévérer en sa première ferveiM' 
et la garder en son estât. Se nous nous iaiâoss 
violence au commencement, lors nous ferions après 
toute chose legierement et à grant joye. 

G*est forte chose de laisser sa coustume ancienne, 
mais c'est plusforte chose de laisser sa propre voù- 
lente. Et se tu ne peuz vaincre et surmonter les ï^ 

I. Laqiune eêrtêt on miui est. 
s. Li tKte Irtla dit 



iièm fil pettei A^mt ommm^ Yfmm^^ ei 

siste au commencement à ta maulvfii^^ in(^iMiOHH|i 
«t bua80r ts Qiadmse» aecmsliimiaiçe , affîn que par 
aàteodre longneinent tx^ n'y treuves.pJiMgivtnt dif- 
fieidté. se tu penaoys coinwent tu fieiroya gri^ii 
joye^ etfaeroya oocaaîon tle gnmt pm à t^a coni-» 
paignoiia et i oeiâx qsà mmi ayec tey, e^ toy ga^ 
dmi aoingiteiiaanieiit et m^taat p«me de prpCftter, 
je crpy 4«e tu y n^ettroya pUui|;raiii dîUgenofi! 

* • • • 

Du Mrn ^t prqifi^ fue fait atherHté 

Xn* Ghapitiie. 

^eat png tresgrant Ib^en que Dieu noiia 
Jhiidç nona aanffinr venir tribukdon ^ 
adversité, car par ce souventesfiois une 
personne retourne à .soy j^purce qu'il 
congnoist qu'il est encores en exil et non pas en 
son païs; et pource il ne mect pas son espérance 
en ce monde. C'est nostre grant proffit que nous 
aouffirona axntfadietiQna à noatre propre voulante, 
et qïM noua pensons et cuidona que on scet mal de 
nous, et que «n ne «ou» réputé pas parfoitz, sup- 
posé mesmes que nous Guidons louajourB bien ûtire, 
et que nous n^ayona quelque mdie intnçlon. Car 
èes chosea noua gardent denoittenovgueîUir, et noua 
deiéndent d*avoir vaine gloive ée nez bonnes ou- 
vres. Car loqs nous nous attendons tant aeuUement 

i6 
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à Di0a tfMre tattioiiig de nos op a i cio p s , 
iKms 800111168 meeprisez du waoaàdy et que «iitf 
nous yeult crcHre. 

Et pouroe se devroit U peraomie de loos poialE 
affmner à Dieu et fier ; el par ce il ne seitnt peôrt 
besoing qu'il querist le8 opnsolacioDS huinaiiieB. 
Quant une personne de bonne voulenté a tribnb- 
don ou ailtiction de cogîtadone, lors congnoist-dlB 
mieulx l'ayde de Dieu luy eaCre neoeaeaire» sans le» 
quel^il oongnoist et 8oet.qu!il nepeultnul bien faire. 
Lors aussi il retourne à Dieu en larmes et m ge- 
missemens, et le prie pour les misères qu'il eeuffire:: 
Lors e6t*il ennuyé de longueBMmt vivre en ce OMMidet 
et désire la mort pour estre délivré de ses mîsèrea 
et estre avec Jesuchrist. Car lors aussi il congnoyst 
qu'il ne sera en parfiûcte trtnsquilité ne {rfaiofr' 
paix en ce monde tant Gcmune il y sera. 



De résister aux temptacions. 
Xm* CHAPrrBB. 



n°- 




ant comme nous sommes en ce monde 
nous ne sommes point sans temptacione,' 
Et pource est-il es^ript au livre de Jéb z 
La vie de l'homme sur terre est tempbb*: 
don. Et pour ceste cauçe doit estre ung chascunaoinr: 
gneuz de soy garder et estre veillant en orayson, à' 
ce que FEnnemy ne jtrouve lieu ou manière comam-i 
il le puisse décevoir, car il ne dort jpas^ maw.en- 
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irimme de tontes pars, regarda&t et escontant* 
comme il puisse decepvoir. 

n n- est- pas parfaict ou si sainct qui n'ayt des 
temptadons lesquelles jamais ne défaillent de tous 
pointz; nuiis elles nouseont souventesfoys proffi- 
ts^les, jaçoyt ce qu'elles nous soyent ennuyeuses et 
giieiVes à porter ; car par elles Thomme est humilyé 
et purgé et enseigné. Tous les sainctz de Paradis 
scffiTt passez par temptadons et y ont proffîté, c'est 
à dire y ont acquis mente envers Dieu. Et ceulx 
qui ne les ont peu porter ou soustenir, mais en 
iodles ont esté surmontez, sont réprouvez de Dieu. 
Il n'est si saint lieu ne secret où il n'y ayt tempta- 
dons. 

H n'est personne si saincte qui soit asseurée de 
temptadons tant comme il vivra en ce monde ; car 
nous portons en nous mesmes la cause de la temp^ 
tacion, qui sommes conceuz et engendrez par concu- 
piscence. Et tantost que une temptacion est passée 
l'aultre revient. Tousjours trouvons-nous deiîaulte 
en nous ou chose qui nous desplait. Car par péché 
nous avons perdu nostre félicité , c'est assavoir 
npstre paix* Plusieurs sont qui cuydent éviter et 
fouyr les trauptacions, et ilz y chéent et tombent 
plusfort. Nous ne les povons vaincre ne surmonter 
par fuyr, mais par vraye humilité et patience nous 
sommes plus fors que noz ennemys. Celluy qui cuyde 
inincre et surmonter seuUement par dehors, eschap- 
per ou fuyr, et ne va pas k la radne> pou preste ; 
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iMit eneoret plvstost les térapUtdons hij 
Dent, et les sentira pins griéïVes'èl fortes, 
par paciemment et longuement souAenîr enffisiDit 
son devoir avec la grâce de Ken, ieë snnMnfe 
et vainct mieulx que par tiolence et sa prùprelÈt' 
portunité. Demande souvent conaeO en teàsputéfeia, 
et lecroy.Et se on le te dismandé, n lébàifle'i^ 
lentiers et doulcement selon ({ue ÏHeii te^iiîflpirérÉ, 
et ne reprens pas rudement ou mal gnÉde m i è i ii eii t, 
aitts reconforte et console conmie tu voMdr&ys que 
on te fi^t en cas pareil. 

Commencement de tout mal et de toute témpta- 
don est inconstance de vonlenté et petite odn- 
fiance en Dieu. Car ainsi comme une nef en Ur mâr 
sans gouverneur va çà et là pour les fielz «ft âriÂes 
de Teaue qui Itf boutent et chassent en ^Bvéim 
parties, ainsi est ung homme rèmyft oâ ]aâdië,''ét 
paresseux en son propos, et q«d de Ye^ét ctoge 
ia voulerité. Le feu espreuve l'or, et la temptâdén 
l'hdmme juste. Nous ne sçavons âouvente&fôyt qiiéb 
nous sommes, mais la temptacioft taotis prenvé, ^ 
demonstre nostre force et foiblesse. Toûte&fôyz âi 
doit éstre soingheux de résister au commencénleèt 
de la temptadon, car lors est-elle plustost àtifnidn- 
tée et vaincue se on ne la laisse pas entrer dedé&s 
i'huys * de nostre cueur, c'est à dire que'oîi li^y 
'preigne point plaicdr ou delëciacimi, mats^qtid au 
comme Acemest» tantost que on la senttHi, q«» ifei 
y resisfiB. ESt poorce iMt ung pedié: Ifetreinètfein 

I. La porte. * ' "^ :* 



c^tfnyiywipwiit , c'est assavoir taiitost ^e pn sent 
la ma^die ; car aulcunesfoyz on attent trop à apr 
pareilier la medicine^ car on laisse k. maladie s| 
fort enraciner, qnn^ la medidne ne la peut guérir^ 
PareiUement à ce propos, l9 cogitacion ou pensée 
syqple vient au conuneocemçnt ; après vient forte 
ynmginacion, c'est assavoir que on s'y arreiste et 
prent-on plaisir à y penser; après, la del^tadon 
longue; après vient le consentement; et après., 
l'oBiiyrey que on acoiB|)list le péché. Et ainsi peu 
à peu l'Ennemy entre au cueur de la personne de 
tous ppintz» pource que, on ne luy a bien résisté 
a,u commencement. Et dotant que la personne at^ 
tf»)dra plus longuement à résister aux temptacions 
.qui luy surviennent, dotant sera-elle plus foyble de 
jour en jour, et trouvera en soy moins de force, et 
l'Ennemy plusfort et plus puissant contre soy. 

.Aulcuns sont qui au commencement de leur con- 
version sont plusfort temptez; les autres à la fin 
de leura^ jours. Les aultres par toute leur vie oi^t 
j^mptacions ; les aultres par tout leur temps nen 
^^ônt guèreSy selon l'ordonnance de la divine sapience, 
qui eongnoist et scet tout, et la force et vertu d'ung 
jçbasoun , et tout dispose selon sa bonté, comme il 
. ^t que à ung chascun est besoing et proffîtable 
pour le salut. Car il fait tout pour le salut de ses 
amya et esleuz, et mesmes d'un chascun, se à nous 
il ne. tient. , 

Et pource quant nous avons temptadona nojos ne 
nous devons pas désespérer , mais le prier plus 
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tnstanuiMiil qall luy plaise nous ayder en cMto 
tribuladoD, et que, ainsi oomme dit eainct Pd 
l'Àppostre, il ne nous laisse pas tempter pliufoit 
que nous ne povons soustenir, luy qui scet nostre 
force, qui est trespetite, et nulle sans Tayde de luy. 
Et pource nous devons nous humilier souhz sa 
puissance en toute adversité et temptadon ; car il 
saulve et délivre tousjours les humbles , et exanke 
leurs oraysons. 

£n tribulacîons et temptadons Vhomme ai est 
prouvé comme il a proffité, et par iœlles congnoyst 
roieulx son mérite; et sa force et verlu par ce y 
est manifestée. Ce n'est pas grant chose se ui^ 
homme est dévot et fervent, doulx, humble et be- 
gnin, quant il n*a point de temptadon ne d'adver- 
sité, et quant on ne luy dit rien qui luy desplalae 
ou contre sa voulenté. Mais se en adversité, temp- 
tacion ou tribulacion , et quant on le provocque ou 
irrite par fait ou par paroUes, il est pacient , doulx, 
humble et débonnaire , là appert et est manifesté 
son proffît, sa force et résistance, sa vertu et puia- 
sance, et généralement ce qui est de bien ext luy« 
Aulcuns sont qui n'ont point fortes temptadons, 
mais foibles et legières, et toutesfoyz ilz ne les pe- 
vent vaincre ne surmonter. Et ce permet et seuffire 
Dieu advenir affin qu'ilz se tiengnent en humilité, 
par ce qu'ilz se voient estre surmontez de si pe- 
tites temptadons, et qu'ilz pensent que encores 
seroyentrilz plustost surmontez se elles estoyent 
grandes et fortes. 
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^De fol jugment, c'est àd%re que on ne dMtpat 
follement juger auitruy, 

* Xlin*, Chapitre. 

yes tousjours les yeulx sur toy, c'est à 
dire à tes pediez, deffaultes et e&fer- 
metez; et ne juge pas ou interprète en 
mal les faitz d*auHruy . En telz jugemens 
à aultniy on pert sa peyne, souvent on y erre, et y 
pèche Ton legierement. Mais en considérant soy- 
mesmes, ses deffaultes, ses péchez, et ses enfer- 
metez jugeant et condempnant, on laboure prof&- 
tablement. Nous faisons souvent tdz jugemens selon 
Talfeiction que nous avons au cueur de la personne ' ; 
«t car * vraye charité à elle n'est pas en nostre 
cueur, c'est à dire que nous n'avons pas amour et 
charité à elle, nous jugeons et interprétons ses faitz 
en mal ' : car par affection désordonnée nous est vray 
jugement tollu *. Se nostre entencion estoit tous- 
jours pure et necte en Dieu , nous ne serions pas 
M legierement troublez quant on nous dit ou fait 
;<|uelque chose contre nostre voulenté. 

. ' k. Font la penoimo. 
a. Lonqae. 

3. Cette plirase est Incomplète et inintelligible dans les testes 
parisiens depuis rin-40 s. d. et redit, de i5oo. Les édit. posM- 
rienres n*ont Cuit 12t encore, selon leur babitude, qn'essayer de 
rendre intelligible le texte de ces deux premières versions, en 
Tscceptant respectneasement comme on trayaU original, non 

'.. «omme une tradnoUon, et sans reeonrir au latin, n s^ensait que 
. dans redit, de zS83, par ezei^ple, cette pbrase est devmne nue 
"^ pbrase claire, mais plus éloignée encore de la yersion primitiTe. 

4. Enleyé. 




MÉto isinviit A M cQ0iir dedans «iltosM 
par laquelle, par ea qui aooawîent ao:4«f?ant , nov 
aouunea tirez oa d'ung costé on d'anltre, c'est asBr 
voir à juger et interpréter oa en bien on en mal. 
thinimim na jrtrnittïlnn innnmariiniliiir rmiiac jupa. 
el n'y iaeveiil advenir à l'anoM^dMUèn in 
rattfliiaer. Il tonr «Mriile if^'âi âDM eif bèl^ : 
de^oaaaeienoé qiant les ohêaaa viemient à Mn^ 
plaisir, et que <to ne lea eourranee^Miiit on: anMM^ 
nuda èe d'aventure on leur Mt ouifilAfaleoiie^alHif 
oontre leur voulenlA, plaigfar ou éttwHen/^^aBMaat 
ae trombient el oontriatent. Si de eéito oBBttrlffttÉlaa 
ou eotttttfbacÉm ilane alttttioèiit pas jfc^ iraiurtiâ 
euk ania aux atâtrea^; et pouree ammot akMnl 
noyae etdiacendon edtfeaàaya et veiaina, eê^nia^ 
mea religieux et devoir pour la diversité des V9i^ 
lentes et oppiniona* ^ ^..» 

• Qar quant une personne u aeouatonié loati» 
ment A tenir et enfemyr ste oppiniôn et voideni^ 
à grant peyne la peult41 laisser, poilno^pierran- 
eiénne et vieille aeoustmnance à grttrt paynè,péi|lt 
estre délaissée , et à gAuàtdâBcÉlté'peuÙ^napdeqpi 
ûûre aller contre sa voulenté. S9 tu^teconfiip ]^ 
en ton oppiniôn ou industrie que à raystmsf^jecte 
il. Jesuchrist, à peine ou jamaiso seras-tu eiduBun|i 
delMeu; carDicm veidtquO'i^us soyons parlùotOr 
ment subjectzi à luy à ce que nosti^e sens, |Uitend||> 
meni^ oppiniôn ai tous nos memliras aoyeni •ei^> 
flambes de son amour. 
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^ , D^ Qsuvrès fcAct^ par charUé^ ^ 

"^ XI^Chàmtiib. 

B ne doit faire podié pour ifnelqiie 
oli9iBe.(|«Q jce.fQît «aiBondO f^uaigkier, 
OQ p6ur quek^afifectioft ou antoiir que 
e» aylià aiiÉteay;; iqa»: on |>ealtbiai, 
mBS^oaamSim laisser «m differar à. Mm<ittlram bien 
fpom. lé |»ol^<d*a»ltnly, ou àuflsi pwr fiure.aalti» 
JpUisiprànt faî6D après : car fiai' jce «t ne* dedUaiil 
ifM le biea i mfiis Qii le ckaôige en meiSear. Sans 
jidittilé ne peut : qœ^qùe- bien, pràffîter à oettiiy 
«initie fidt; Éiais ^^i petit K»en;n*e8lv que 8*iï est 
ftk^ fehfirité et par dttrité^ cfa^ïL «ffpvoffile tre»> 
^«lâeaieBt à telhif qià le fÉît. Car ^anm'à mee- 
tier de aouÀ me de bok biens ; et penrcé il ne re* 
ifÊX^ pas la f^nâeii]^ éa Yàna ({ne on hii fait ou 
éonne. 

dellny Iny donne grant chose cpii de grant cueur 
4%yiôê; OBllay fini bien boniie tûôUvirè ((ui fiiit bien 
ee qu^il fait, qlii veult et desim pins le bien d'aul- 
Iray et le prc^t commun , que servir à sa propre 
iroulenté et plaisir, et racdmplyr. Souyentesfojz 
àdvieBl que 9illo«(Qe semUenl faim cet qu'ils font 
pv dhaiâté, e'eet à dire ppur Tamour deDieU siiÉ- 
pleÉÉtenl,.e^ teutesfdys .e'est clutmalitéet àùlire 
afi^Gfelen Ouenlenâtin cQcrompui6.j coimdàinGlina- 
cion natitrèHe lises parens, . on anlcons autaresqiie 
o&ajantidalong tenips, et pour aûltiinB 
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et plnrfn qu'ils ont aultreefoyz &ite» on. pouo 
que la voalenté s'encline plus à telle oaavre fiaûn, 
ou pour aulcune ratribuckm et profit temporel et *} 
service que on a espérance qu'ilz feront, ou peivenk 
fiûre au temps advenir. 

Mais celluy qui a vraye et parCaicte charité n*a 
quelque regard que ce smt, ne à soy, no à aoa 
profit ou louenge; mais seullement en ses œuvra 
quiert et désire la gloire de Dieu, n n'a point d*» \ 
vie sur aultruy, car il ne désire point sa iouei^ 
privée ou propre, n ne veult point estre loé en sob 
œuvres; et pource, se on le loe, il retourne toute i| 
la louenge à Dieu, duquel il scet bien que tous les î 
biens viennent, qui est fontaine de tous biens, au 
quel les saintz ont finablement leur seul repëa. 
qui auroit une petite esUncelle de ceste amour 
et charité, certainement non pas seullonent r^«- 
teroit, mais sentiroit tous les biens de ce monde 
non estre que vanité et niant ! 

De toî^f/rir et porter pademment le$ éUiffàuUef 

et meurs d'qultruy. 

XVI* Chapitbb. 

a personne doit avoir bonne pacienos 
es maux qu'il seuffre et porte en soy 
pour Tamour d'aultniy, se par soy il ne 
y peult mettre aulcun remède, jusques 
à ce que Dieu aura aultrement ordonné. Car il doit 
penser et adviser que par ce Dieu veult sçaviair 
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éî approoTer sa pacience, sans laquelle ses mérites 
sont de peu de pris, et aussi peu vallent. Toutes- 
fbys tu luy dois prier qu'il luy plaise à y mettre 
remède selon ce qu'il scet que besoing te est , et 
qu'il te doint grâce de ce porter paciemment. 

Se il te semble que aulcun fait mal, et est de 
maulvaise vie, tu le dois admonester une foiz ou 
^^eux; et s'il ne te veult croire, ne te courrouce pas 
èluy ou le temptes', especialement se tu n'as la 
charge ou le gouvernement ne corporel ne espiri- 
tuel de luy. Mais attens-toy de ce à Dieu, en luy 
priant que sa voulenté soit fàicte , et son honneur 
gardé en toutes ses créatures, car il scet bien faire 
et convertir le mal en bien. Estudie-toy d'avoir 
en toutes adversités pacience , et porter paciem- 
ment les deifaultes et enférmetez d'aultruy, et pense 
<itie aussi tu as en toy plusieurs deffaultes qu'il 
convient que les aultres souffrent , et portent pa- 
ciemment. Se tu n'es pas encores ou ne te peuz faire 
tel comme tu vouldroys , comment pense-tu que 
tu faces des aultres à ta voulenté ? Nous voulons 
bien que tous noz compaignons soyent parfaiiz, 
mais nous ne nous voulons amender nous mesmes, 
ou au moins nous n'y mettons pas peyne ou dili- 
gence d'en faire ce que en nous est. 

Nous voulons bien que les aultres soyent pugnys, 
et corrigez tresfort et aigrement reprins; mais 

I. L*ëdit. de 1498 donne « on te tentes ». Le mat. traduit Ut- 
' ténlement le latin t « Ne Yoélles plue contendre on arguer avec 
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wm ne noot ameadoiui pis, et pejpqTq^iii iNpKr 
oorrectioa ou reprehencion. D nous d^spl^iM as « 
fait aux aultres aidconoa graœa et relax^cîiHMi 
mais il nous est grief ae oi|iie nous ottroye ce^qns 
DOtts Toulona. Noua voulooa tresbiea qm/g^ on £Ke 
des ordonnances et status contre les aultre». jnaû 
nous ne povons souffrir que on nous restiaio|^ie fjp^ 
soit peu, et par ce il appert cpie nous ne peso» 
pas noz frères comaie jm)us, «mais voulons »av<Mr, 
comme on scet dire % ung droit pour nous et ung 
aultre pour noi voisins. Se tous estoyent parfaits, 
nous n'aurions qui nous excerdtast, et piur ^ 
nous souffirissions pour l'amour de Dieu. ^ 

Mais ainsi a Dieu ordonné qu'il en y Mt de di- 
vers estatz et condicions, affin que nous appié- 
nous à porter les meurs et deffaulx Vujag.éf 
l'autre; car il n'y a celluy où il n'y ait à dire ,. s^ 
qui n'ait aulçune chose qu'il fault souffrir et portw 
en luy, U n'y a celluy qui soit souffisant pour aof 
goi^vemer en toutes choses , qui n'ait mesti^ pf 
beseing d'aultruy, ou çn conseil, ou en aidoi, g|i 
en biens. Et ppurce on doit porter l'ung l'autçiH 
reconforter, aider, enseigner, conseiller, et aduHW 
nester youlentiers et en charité, jaçoit ce que^un^ 
chascun se dôye efforcer de estre tel qu'il y ait J^ 
moins à porter en lui qu'il pourra *, aumoins en 
meurs. Et quelle est une personne de force et w^ 

I. u Comioe on teult dire », comme on a TbAbitndB de dire. 
l&Ut. de 1A9B, 
». D'dtxe le moini difflcUe k virre qn*il pourra. 
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âÉ^tâélte, 6b le ëongnbist mieux m adti^té 
4^e en prospérité ; car rooeaâion de là tribnladon 
m adversité ne fait "pas l'homme foible à résister^ 
msDs elle demonstre quel il estoit par dedans, et 
que la padenœ qu'il demônstroît par dehors de 
hiy ne venoit pas, mais pource qu'il n'avoil point 
âTavel^sité. 
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Dé la vie monoêtique ou âe religion. 

XVn» Chapiteb. 

ni veolt profiter en religion , et ivm 
en ic^e conuane ung vray neligiéux ; il 
fault qu'il mette peine de se mortier, 
et ses propres désirs et plaisances, 
rompis sa propre youlenté, sll veult avoir paix et 
là garder en soy et à ses compaignons. Ce n*est pas 
petite chose de demeurer et vivre au monast^, 
et en religion , sans quelque mauvais nom S ot 
toyaulnient peraeverer en ycelluy Jusques à la 
^orf. Bien beomx est cdlôy qui bi^n y vit et 
flérseveramment. El se tu'y vemlx démourer et 
l^roffiter, repûte-toy comme estrangier et pèlerin 
iin'ce monde. Se tu veulx mener vie religieuse , il 
)sonvient que tu soyesfol pourVamour de Dieu. 
- L'aint et la couronne * ne font pas le mcyne, mais 
l^rfeicte mutacion de ses meurs et de ses eondi<- 
€ions et passions font le vray moyne ou réigîeux. 

I. Benom. 
a. La to&rare. 
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Qd en religion eet venu pour «nttre dman ipe 
pour Famoar de Dlea, et pour faire le snuIvaoMBfc 
de son ame, il B*y aura que peine et tribnlacion. 
Et aussi n'aura pas longuement paix s'il ne ne es- 
force d'estre le moindre, et subject de tous les aol- 
tres, aumoins quant à sa reputadon. 

On y doit venir pour servir, non pas pour gon* 
vemer; pour labourer et souffrir peine , non pas 
pour estre oyseux et perdre son temps en iabiila- 
ciims. Car ycy doitpon estre prouvé comme Yor et 
l'argent en la fomaise. Et pouroe nul n'y peuli de- 
mourer s'il ne se efforce de soy hunûlier de toot 
son cueur pour l'amour de Nostre Seigneur ieexh 
christ. 

Des exemples des aneienssainiz Pères. 

xym« ghapiteb. 

our bien proffiter en religicm on doit 
regarder et penser aux saints Pères 
ciens, et à leur niincte vie, en laquelle 
luyt toute perfection de saincte religii 
Et lors on congnoistra comment c'est peu de dune 
ce que nous faisons , et près que néant, au regard 
de eulx et de leur vie. Helas! que sera de nostre vie 
s*eUe est comparée à la leur! Lessaintz amys delMeu 
luy ont servi en fain, en soif, en froit, en chUkuity 
en nudité, en labeur, en travail, en veilles, en 
jeunes , en oraisons , en sainctes meditacions ^ en 
persecucions, et en reproches des maulvaiz. 




s * 



I 



I 



GoiVSdLACION III. ttSS 

I : O oonment plusieurs granâes'et griefVes tribulà- 
dons ont souffert et porté pour Tamour de Dieu les 
saint! Apostres, Martirs, Confesseurs, Vierges et 
attitrés saintz, en ensuyvant le chemin de Jesuchrist, 
et en fuyant la voie du monde pour parvenir à la vie 
pardurable ! comment les anciens Pères et Her« 
mites es desers avoyent prihs estroicte voye et vie 
séparée du monde ! Comment ilz ont soustenu grati* 

I d€8 et griefves temptacions ! quelle tribulacion leur 
faîsoit l'Eraiemy I Comment longuement et fervam- 
ment ilz prioyent Dieu! Quelles grandes abstinen- 
ces iiz faisoyentl Quelle jalousie et amour avoyent- 
iki-au prûffit espirituel des aultres 1 Quelles batailles 
et assaulx soustenoyent-ilz de la chair 1 Et quelles 
peines mectoyent-ilz à mortifier leurs vices et pas- 
sions desordonnées 1 Comment pure et necte inten- 
don avoyent-ilz envers Dieu! Par jour ilz labou- 
royent, et de nuyt ilz vacqueoyent à longues orai- 
sons, jaçoit ce que en labourant ne cessoyent pas à 
oraison de cueur. 

Le^ temps par eulx estoit tresbien et prof&table^ 
mentoccuppé; si* leur sembloit estre brief, pour la 
doulceur qu*ilz avoyent en leurs oraisons et con* 
temptacions. Et par ce aulcunesfois oublioyent^ilz à 
prendre leurs réfections de boire et menger, et 
aultres nécessitez corporelles. Hz renonçoyent à 
toutes dignitez et honneurs du monde, et aux affèc* 
tiOns de leurs parens et amys chamebs. Hz ne de* 

I. Aaati, 



nraywi 4|m^w ooHiifv miM oe 
•iéluMénMil pcmoyaii ce qiô jyiolt'fatinpipy à h 
tie d« Mrps; ili ■» vmikyymi pis wmMjt à le» 
cori» mitiBeiMMI en œqô'il e0ioift.de asaBeHlé. 
Mne énfn^ qa*îki eetoyent phu^pofvfeft detf Imbs 
de OB nonde pir dehors, dotant mtâj^eoJ^4lat phs 
riobee de graooe et «ertitf en Tane. Ifas aetoytii 
poivrée eiaenftnetevk par déhoto'sas nHeaca qà 
appiWMiidIeBt am iMmûdei, mei» tm¥êam ëatoyBBt- 
âi remplyB dB'graoee,'de wrfad,!et ediâtolacMB 
diriiie. 

De eetcfnt cononia éstrani^eB ^aleriaB et nee- 
eobaneaK ea'ce'liiande: mali Sis oeiMBat txesiHn- 
lîeeeal aiayiB deMaeidèaingeB. ftEsareprtoyBat 
cemiae neioaii ofr^mÉilinséB du moade; nuna iis 
eetoyèotlMMKiem'devaBtOieil ël^eUern de luy. ib 
eetoyantlondej^ on vrkfeiimûlHés efc^niB^Mue «t 
ebetenvv* «n ohirité e^ packneç-; elpdttooirloos 
les jQUBS ppeffitoysnt et acqàae(iynt:là'^Ge de 
Dieu de plus en plus. II2 sont exesaplrà tovsiMBS 
religîfiux , et nous doyyint pliié provocqoer ei'te. 
mouvoir à ptoffiter, qœ la ne^^^tooe t^m lasdies 
etparessenx à tepidité et reodssîon^ 

La ferveur dé ttdigion au oommenoemeat lîil 
grande en devodon, en'oraîsdn, en saineie emoli- 
tà€tk et désir d'acquérir vertus, d'acquérir astrbîc- 
teittent diaâpline, d'avoir reverenee à sçii solive- 
reins, dtf ctejT éa toutes diafies à seë i^r^tz. 
Encores. maintenant en sont les tesmoignages de 

t. Ke nous doit émouvoir k tiodeur et Iftobeié. 



nous oQt laiefséSytosquelleB 'myté d^nobstreât ci^re^ 
meatqu'^sfr^dtoyentsaiiitz et parlûtz, ^ui aini^ vail* 
lABunent <Mit ytâocfi et surmonté le mondes 

M«» de f^resenton repute garant chese se «alcuA 
ne fait pas gfans faulles ou grâns pechefe , ou s'il 
peut pfici^ittneiit p(»>ter et persévérer sdnsi qu'A 
naaaûeétQb, U demourer eu tel estât, en tant (lue' 
o'e»t gnoit pitié de la laseheté et negl^nce de 
AOBtM estât de nmintenant , qui aiusi deflieuillons et 
decheonsde la première fnrvetfr et devodon, et 
udus eimuye Tirre par lâschease et paroSse. Mai» 
aiimoiss feievons-nousde reohlef, et nous fôtdtODS à 
j^ffîteren i^rtus, puis qœ avons devantnoz yeul 
fia grans eatemples dé tèûes dévotes personnes. 

Des êxcfftcttaûtons Wnng bon religieux , c'est à 

dite lên quelles csuvres se doit occuper et 

exctrcîter ung hon religieux, 

XVimvCkàmBS. 

a vie d*ung boa «eligieux d(Ht estr» 
adornée de toii^s vertust affiu qu'il soit 
tel par dedans comme pair dehors se 
monstre. Encoresplusse doitgtrderpkui 
pureo^ent par dedans qu'on ne voyt par dehors; 
car pçff dedans Dieu voit plus derassiit qile les 
hpmmes ne pevent veoir par dehors^ £t pouaroe 

I. Tdlement qne. 

«7 
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nous le devons eouverainement cndiMlre 6& hmi- 

Qorer en quelque lieu que nous soyons, et purg et 
nectz comme lesangelz estre devons en sa présence. 
Chascun jour nous devons renouveller nostre bon 
propos, et nous excerciter à saincte ferveur et désir, 
comme se chascun jour nous commencions nos- 
tre conversion, et en priant dire à Nostre Seigneur 
ainsi : Mon doulx Seigneur et Dieu tout puissant, 
plaise-vous moy ayder en ce bon propos que vous 
m'avez donné en vostre saint service, et me donnez 
aumoins au jourd'uy bien commencer, car ce que 
jusques à aujourd*uy j'ay faict est moins que néant. 
Et selon nostre bon propos soit le cours de neu- 
tre proffit, car besoing est d'avoir grant diligence 
à ceubL qui veullent proffiter. Se celluy qui pense 
souvent à son bon propos , et mect peine de le 
garder, plusieursfoiz fault, que sera-ce de celluy 
qui ne pense point, ou peu souvent, et qui ne pro- 
pose rien fichement ' ou fermement. En diverses 
manières advient que nous laissons nostre bon 
propos ; et car mesmement une legière et petite 
obmission de nostre bonne acoustumance n'est 
point, ou à grant peine, sans nostre grant dom- 
maige espirituel. Le proffît et propos des bons est 
plus fiché en la grâce de Dieu, en laquelle tousjours 
se fient, que en leur force et prudence. Car tousjours 
quelque chose que l'homme propose. Dieu tous- 
jours le dispose ; et la vie ou proffit d'une personne 
n'est pas en soy, mais en Dieu. 

I. Areo fixité. 
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Se pour cause de charité ou pour le proflît de son 
prouehain on laisse aulcunesfoiz quelque chose de 
sa bonne acoustumance, c'est à dire qu'on ne vac- 
que pas tant ou si longuement à oraysoir, ou medi- 
tacion , ou quelque aultre excercice espirituel que 
on avoit acoustumé, de legier après le peut -on 
recouvrer. Mais se on le laisse par ennuy, ou las- 
cheté, ou paresse, c'est mal et reprehensible , et à 
peyne se peut-on remettre. Et dotant qu'on l'aura 
laissé plus longuement, dotant aura l'on plus de 
peyne à s'i remettre, et y trouvera l'on plus de 
difficultez. Et pouroe efforçons -nous leplus que 
nous pourrons, car encores legierement trouverons- 
nous occasion de foiilir. Si* proposons ou pensons 
tousjours aulcune chose de bien , et mesmement à 
ce que nous appercevons qu'il nous est plus expé- 
dient. Nous devons en tous temps considérer noz 
operacions exteriores et pensées du cueur, et les 
ordonner ou applicquer à ce qui nous est plus ne* 
cessaire et salutaire. 

Et se nous ne povons pas continuellement avoir 
ceste consideracion et recolection ou union de noz 
pensées , au moins ayons la aulcunesfoyz , et par 
especial deux foyz le jour, c'est assavoir au matin 
en proposant nous garder par la grâce de Dieu, et 
disposant comme nous occuperons nostre temps à 
la louenge de Dieu et au salut de noz âmes ; et au 
soir en advisant comment et à quoy nous avons fait 

I. Ainsi. 
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au long du j«w. Btda ee^oèAdvsfri 
esté iMon fui romerdoiis à Dien, et du maà req» 
it)ii8grace et merey. Or dûBGqoMnittitleiiSDt «gae* 
toy contre les ten^taeions de l'Emiemy; refrrâg 
ta i^ieuUe, c'est asâavwr Tappetit de boke et à» 
meagier; et lors tu pourras plus legîerement bst- 
monter les ooncupiscences et inclinacions char- 
nelles. Ne soyes jamais oyseux, mna occupe-loy, 
et employé bien ttm temps aulcuneafiOis à lyre, à 
eseripre, et à prier Bien , à méditer ou à quelque 
aultre \9ibeat proffitable faire. Toutesfois labeurs 
corporelz se doivent Adre par discrétion. - 

Choses espiritnelleSy et qui ne sonlp» de la cdm- 
mune obsenrance V ne se doivent pas f»re en a{H 
pert *y car c'est le pluaseur de les faire secre tOB se te t, 
et c'est pour la vaine gloire * qài en pouitoil ^^enir« 
On se doit garder que on ne soit piffeesëiik â faire 
communs lidMurs, c^est à dire ^ que on doit ùàm 
par commune ob<dssaBce ou qtii sont de la eom- 
mune observance de ceulx avec qui on e^ , et en 
estre plus diUgent que de ùdre singulà^iteE dé ai 
propre voulenté» Mais quant on a aceomply les com- 
munes obéissances ou observances, se tu as tetiips 
après, faix ce que ta devocion et la grâce de Dieu 
te sugereront. Tous hommes ne pevent pas avoir 
une mesiÀe excerdtadon; mais une chose est plus 

t; Obligateires pour chaque rellgieu é» Tofdffe. 
». Derant tons. 

3. Et cela à cause de la vaine gloire. 

4. Ceux qn*on doit fietire, etc. 



CON8O1.A0ION. III. a6i 

I eonrraiable à fung que & l'autre, et à Vautre que à 
I Tautre. Et pource chascun doit considérer ce qui 
I luy est plus proffilable , et s'y doit occuper. Mes- 
} mement en divers temps se doibvent faire diverses 
( operacimM, car èg feetes on doit avoir aultres occu- 
I pacions que es jours feriauls , et en temps de temp- 
, tacion que en temps de paix et de transquilité, et 
y en temps de tristesse que en temps 4e joie et de 
[ lyesse. 

I Quant viennent les grans festes et solennitez , on 

I doit renouveller et acroistre sa bonne coustume, et 
se efforcer de prier plus fervamment les saintz et 
de requérir leur aide , et se préparer et advi^er 
, comment (m pourra parvenir à celle feste et splen- 
nité perpétuelle qui tousjours dure. Car les festes 
et solennitez que nous faisons en ce monde sont 
figures et exemples de la feste * de Paradis. Et 
pource en ce doulx temps des solennitez nous nous 
devons occuper à servir Dieu, et à luy demander 
pardon de noz péchez , et nous préparer et soin- 
gneusement garder, ainsi comme se nous devions 
en brief recepvoîr le loyer de nostre labeur. 

Et par ce que encores est différée nçstre remu 
neracion, croyons que c'est par nostre deffaulte, et 
que nous ne sommes pas encores dignes de si grant 
^oire, laquelle nous sera demonstrée au temps pré- 
fixe ou ordonné de par Dieu. Et pource estudions- 
nous de nous appareiller à nostre fin. Car, comme 

I. Que feront ht bieneurez en Paradis. lÉdit. 1498. 
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dit l'BvangUe : Bendst tan eelhiy lequel 
troavera veillant quant il benrtera à la porte, c'est 
à dire à Theure de la mort, car je voua dy en w- 
rite qu'il le eonstituera sur tous aea biens, e'm 
aaaavoir en la g^ire de Paradis, que nous YtacSk 
donner le Père et le Fibc et le Saiiict Esperit. Abnd. 

De l'amour qu*on doit avoir à solitude 
et garder silence. 

XX* CHAPruB. 

u dois quérir et prendre temps pour 
vacquer et entendre à toy, et lataser 
aulcunesfoyz aultrea occopacions poor 
penser aux bénéfices et dons que tn as 
receuz de Dieu , et reçoys continueUement. Ta ne 
dois pas estudier choses curieuses coDune pour 
passer le temps, mais tu d<HS quérir matièrea ou 
escriptures qui te esmeuvent à oompuncti<ni et à 
larmes. Se tu te soustrais et sépares de parolles 
superflues et de nul proffit , de circuicions oyseuses, 
c'est à dire d'aller et venir çà et là sans cause, et 
te gardes de ouyr voulentiers parolles de nul proffit, 
nouvelletez et rumeurs de detraction, tu trouveras 
et auras assez souffîsant temps pour vacquer à toy, 
c'est assavoir à oraysons et saintes meditacions. 

Les plus renommez Saintz que nous ayons 
fuyoyent toutes compaignies humaines , tant que 
bonnement se povoit faire , et desiroyent vivre en 
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aoKtttde ; dont * ung philozoï^ dit : Tontésfoyz que 
Je suys ou' habite avec les hommes, je m'en re- 
tourne moins homme, c'est à dire moins raisonnable, 
tout en bourdes * et fialaces. Et cepovons-nous apper- 
cevoir et congnoistre, se y voulons prendre garde, 
<piantnoas avons longuement janglé et parlé aVec les 
aultres. C'est plus legière chose de se taire de tous 
pointz , que soy garder de faillir en parlant. C'est 
plus legière chose de soy garder seul en sa chambre, 
que soy garder de excéder ' parmy le monde. Il 
fault doncques que celluy qui se veult garder par 
dedens et sa vie espirituelle, se sépare de la tourbe 
ou compaignie des aultres , à 4'exemple de Nostre 
Saulveur. Nul ne peult seurement se monstrer ou 
apparoir, fors celluy qui voulentiers se sépare. Nul 
ne parle si bien comme celluy qui se taist. Nul 
n'est si seurement président, ou prélat des aultres, 
comme celluy qui a esté longuement bon subject. 
Nul ne commande si seurement comme celluy qui 
a appris à obeyr. 

Nul n'a seure joye fors par bons tesmoignaiges 
de sa conscience. Toutesfoyz la joye et seurté des 
sainctes personnes est tousjours en crainte et paour ; 
et pource ne sont-ilz pas moins soingneux d'eulx 
garder humblement pource qu'ilz sont remplys de 
vertus et de la grâce de Dieu. Mais la joye et seurté 
des maulvais est pleine d'orgueil, et vient de pre- 

I. Sur quoi. 

a. Mensonges. 

3. Se laisser aller ^ des ezcbs. 



niovll», «tpQqraa tn la Sd n 
Et pouFce on M 4wt point janiaiji wlM tour tm 
6Hla vie mwrteUs, ijiidcowiuo wiaolttt é m kogae 
demounnce qw «d HBible «nir es en monasUn 
ou en wlituds. 

SottventBsfoyi cet advenu qw owh qai n^ 
bloyeat y eitre les meJUmn, devant les benniM 
.•t MlçnrestimacioQda monde, Bont {dm liidBmeat 
et plus periUeusemeat cbeui et toœbw par leor 
orgueil. St pour» estle plus pr<dfit^dQ à ;^uai«ua 
qp'ilz ayent des teraptaciona souvent, eJBn quasar 
trop grands uurté ik ne b'hi orgueiUiaaeiit, nt 
aussi qu'il: ne ae habandooDeat trop k plaisanesH et 
congolacions ext«rioree. qui jsraaia ne dsainrMt 
■voir joye transttoire, et qm n« se ocettperah point 
en ocoupaciona uoRdaloM, tot^iottn gn^roit aa 
conscieac* nette I Et qui oeteroit d« soy tout* 
vaine soUoitudfi , et tantseuUement auroîb paiaéet 
de Dieu et choeea divine», et toule «on e^wcanoe 
mettroit en Dieu, grant repos et.patx aurait en sa 
consdeMe. 

Nul n'est digne de grant consolaeiM ae il né 
se excerciU) diligemment en saincta oompunction. 
Et pource se In veulx avoir coQipuactton deoueur, . 
tien-toy w ta oliainbro, o'cet à dira aoye* toA 
seul, et boute hors de toy toutes neysu, cTeM 
i dire pensées du monde, selon ce qn'il eal ee- 

Hpt : Ayez compunction en voz couches et en 

» lictz. En ta celle ' tu trouveras ce cpa tu as 

1. ceuni». 
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perdu hors d'icelîe. La celle est douïce à celiuy qui 
l*a acoustumée , mais elle est ennuyeuse à celiuy 
qui ne si tient pas souvent. Se au commencement 
de ta conversion tu te acoustumes à y estre , et la 
garde voirfentiers, die te sera après tresamyable et 
à grant consolacion. 

En silence et repos proffite Tame dévote et reçoyt 
revelacions divines mesmement des choses oscures 
de la saincte Escripture. Là trouve-elle Teau de 
lermes par lesquelles chescune nuyt se peult laver 
et nettoyer, alfin que de tant soit plus familière 
à son créateur, dé tant qu'elle se sépare plus du 
monde et des seeularitez. Qui doncques se soustrait 
de ses prodiains et amys charnelz et mondains, 
Dieu et les angete approcheront de luy. C*est plus 
proffitable chose de soy mucer et penser à soy, 
que faire miracles et soy oublier. C'est la louenge 
d'ung religieux d'aller peu souvent hors de son 
doystre, et ne vouloir poînt estre veu , et aussi né 
vouloir point veoyr aultray. 

n n'est point de besoing de veoyr ce que on ne 
doit point avoir ne désirer. Le monde se passe et 
sies concupiscences. Les désirs et voulèntez de la 
sensualité attrayent à prendre esbatemens et con- 
solacions exteriores; mais qusmt l'heure ou temps 
est passé, on ne sent en sa conscience que tribu- 
lacion et dispersion de eueur. On y va joyeusement , 
mais on en retourne en grant tristesse. On vetile 
au soir en joye et lyesse, mais on sent le matin en 
soy grant melencolie et tristesse. £t ainsi est-il de 
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Umte joyeelooDflolacioii diarndle oa COTporrile et 
mondaine, car on la reçoit youlentiers et legîere- 
ment, mais la fin est amère et mortelle. Qadle 
chose peur-tu veoir dehors que ta nepuisses aussi 
bien veoir en ta celle ? Tu ne peoz veoir que le cid, 
la terre et les elemens, car toutes aultres choses sont 
laictes d'iceulx. 

Tu ne peuz veoir chose qui puisse estre et de- 
meurer longuement en ce monde. Et par adventure 
tu cuides par ces choses saouler et appaiser Iob 
désir, mais tu es deceu , car tu ne le peuz faire. 
Se tu povoys veoir à une foix en ta présence toutes 
les choses du monde , que aurois-tu gaigné fors 
vanité? Liève tes yeuU en hault à Dieu, et le prie 
pour tes péchez et négligences. Laisse les vanités, 
au monde, et pause et entons aux commandenaeiis 
de Dieu. Clos ton huys sur toy, et appelle et invite 
Dieu avec toy, ton bon amy iesus; et quant tu le s&a- 
tiras, tien le et demeure avec luy en ta chambre. 
Car tu ne trouveras pas aultre part si grant paix et 
consolacîon '. Se tu ne t'en pars point ou esloignes, 
et ne vas dehors pour ouyr rumeurs et paroUes 
mondaines, dotant demourra-il plus longuement 
avec toy, et sentiras paix et transquilité. Mais se 
tu te delictes à ouir quelques nouvelletez, il est 
nécessité que après tu en sentes tribulacions et 
assaulx en ton cueur par desolacion. 

T. L'ëdit. de 1498 idoote ceci : « Cur ta as avec toy oAnj oh 
tes Angles prennent leur Joye et consolacion en le r^ardant, et 
contemplant sa divine bonté, k laquelle joye ta peas paxyenlr 
M ta Teolx valllanuneat résister, m 
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P 

ti De aïooir ou enquérir compunction. 

^' XXI* Chapitre. 

il ^Sff^^ ^ ^^ yenlx bidn proffiter, garde-toy, et 

f ^L^^^ ^ tien en la crainte et paour de Nostre 

E^^^]\ Seigneur Jesuchrist, et ne désire pas à 

j Nilr^tâj^ estre franc ou en ta liberté. Mais reffrain 

g ton cueur et tous tes sens soubz discipline , et ne 

r te habandonne pas desordonnement à lyesse , mais 

î à compimction; et lors tu trouveras devocion. 

I Gompunction fait plusieurs biens lesquelz dissolu- 

I cion a acoustumé de perdre legierement. C'est mer^ 

veille comment une personne peut estre joyeuse en 

ce monde se elle considère bien Texil et les grans 

perilz où elle est sans cesser. 

Pour la legiereté de nostre cueur, et négligence 
de penser à noz péchez et deffaultes, nous ne sen- 
tons pas les douleurs de noz âmes, mais souven- 
tesfois nous nous esjouissons là où nous devrions 
gémir et pleurer. Il n*est point de vraye franchise 
ou liberté, ne bonne liesse, fors en la paour de Dieu 
fit purité de conscience. Benoist est celluy qui peut 
ester de soy toute distraction , et se reduyre à 
union de cueur et saincte compunctîon. Benoist 
est celluy qui chace hors de soy et évite tout ce qui 
peut ordoyer et grever sa conscience. Se tu scez 
bien laisser ce monde, il te laissera bien faire tes 
bonnes ouvres. 
Ne te applicque pas ne occupe point en besoignes 
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â*aultniy, et ne te mesle pas es noyses et conten- 
sions de plusgrans que toy. Ayes premièrement 
l'œil sur toy, et pense de ton ame sur toutes aultres 
choses, tant soyent chières. Ne te courrouce pas se 
tu n*a8 pas la ùnrear et loUenge du monde, mais 
seuUement ayes desplaisir de ce que tu ne converses 
pas si religieusement, saigement et devotemfflit 
oonune il appartient à ung bon religieux. D est 
aulconesfoiz proffitable diose que une personne 
n'ait pas grant ccmsofaicion en eeste vie, especialle- 
ment quant au corps. Toutesfois il doit reputer que 
il est en cause et en coulpe que les oonsolacions 
espirituelles et divines luy sont soustraites et 
ostées. Et sont deux causes pourquoy ce tre&- 
souvent nous advient : Tune pource que nous ne 
mettons pas peine d'avoir vraye et parfeicte oom- 
punction de cueur ; l'autre pouroe que nous querons 
trop noz oonsolacions exteriores. 

Se tu te congnoissoys bien, tu te reputeroys 
indig^e de la consolacion divine, mais plus di- 
gne de tribuladon et adversité. Quant une per- 
sonne a vraye compunction, tout le monde luy est 
desplaisant. Ung bon religieux trouve tousjoure 
souffisante cause et matière d'avoir douleur et 
tristesse. Car soit qu'il pense à son estât ou à 
celluy de son prochain , il congnoist que nul n'est 
en ce monde sans tribuLadon. £t de tant qu'il s^ 
congnoist mieulx, de tant a «il plus de douleiûr. 
Les matières et causes de juste douleur et tristesse 
interïore sont noz péchez, desquels nous sommes 
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eavelo^z que * à grant peine et peu souvent nous 
povpns nous eslever à penser aux joyes de Paradis 
ou aux choses célestes et divines. 

Qui plus souvent penseroit à la briefveté de ceste 
vie et à sa mort que à longuement vivre, il n'est 
point de doubte que plustost se amenderoit. Se 
aussi il pensoit du parfont du cueur les peines 
de Purgatoire ou d'Enfer, je croy et ay espérance 
que plus voulentiers feroit pénitence en ce monde, 
et soubstiendroit peine et tribulacion pour Tamour 
de Dieu, et ne doubteroit quelque durté. 

Mais pource que ces. choses ne vont point jus- 
ques au parfond du cueur, mais encores querons* 
nous et desirons noz consolacions et plaisances 
mondaines, pource demourons-nous tousjours ta** 
pides et paresseux, et c'est souventesfois la deffauite 
de Tesperit que le corps se plaint si souvent. Prie 
donc humblement et dévotement à Nostre Seigneur 
qu'il te doint l'esperit de coupunction, et luy dy 
ayec le Prophète : Rassaziez^moy, Sire, du pain de 
larmes, et me abreuvez de compunction en mesure. 

De la consideracion de humaine misère. 

XXII' Chapitmi. 

u es méchant quelque part que tu soycs 
et en quelque lieu que tu te tournes^ se 
tu ne te convertis à Nostre Seigneur. 
Pourquoy te courrouces •* tu quant les 
choses ne viennent à ton plaisir et ainsi que tu 

i. De telle Borte que. 
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desireroysY Qui est oeUay qui ât en ce monde 
tirai selon la voulenté? Ne moy, ne toy, ne aoltre 
personne vivant sur terre. Nvî n'est en ce monde 
sans adveràié et tribulacion, jaçoyt qu'il soit 
Empereur, Roy, ou Pape. Qui est celluy qui a 
mieulx en ce monde? Sans Caulte celluy qui pour 
l'amour de Dieu seuifre et porte tout paciemmeat. 
Plusieurs foibles et enfermes, voire spedalement 
eqpiritaellement, souventesfois dient ou pensait en 
leur cueur : Regardes comment cettuy là est heu- 
reux , quelle vie il maine , comment il est grant 
seigneur, puissant et riche l Mais se tu veuJx ung 
peu regarder aux joyes de Paradis, tu verras dere- 
ment que c'est peu de chose de telz biens tempo- 
relz; car ilz sont incertains et empesdians, pouroe 
que jamais on ne les peut avoir ne garder sans grant 
seing et peine et crainte. Ce n'est pas Ui félicité 
d'ung homme avoir les biens de ce monde à son plai- 
sir ou habondance, mais luy doit suffire le moyen, 
c'est à dire suffisamment pour soy. Yraye misère 
est vivre sur terre, et detant que ung homme est 
plus espirituel, de tant congnoist-il plus vrayement 
et apparçoy t plus clerement la misère de ceste vie, 
pource qu'il congnoist et voit mieuk les deffaultes 
de la corruption de nature humaine. Car boire, 
menger, veiller, dormir, reposer, labourer, et estre 
subject aux aulires nécessitez de humaine nature , 
est tresgrant misère et affliction à la personne 
dévote qui voulentiers seroit délivré et franc de 
tous pediez et empeschemens de vacquer à soy. 
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Car l'homme interiore, c'est à dire l'esperit, est 
tresfort grevé par ses nécessitez corporelles en ce 
monde. Et pource le prophète David demandoit 
et prioit Nostre Seigneur qu'il peust estre délivré 
de ses nécessitez corporelles , en disant : Délivrez- 
moy, Sire, de mes misères '. Et pource sont ceulx 
meschans qui ne congnoissent pas ceste misère, 
et encores les aultres plus meschans qui Tayment 
et la désirent, et y veuUent longuement demeurer. 
Car aulcuns Tayment si ardamment, jaçoit ce que 
à grant peine ayent leur vivre comme en labou- 
rant ou en querantleur vivre pour Dieu, lesquelz, 
s'ilz povoyent tousjours ainsi vivre, peu ou néant 
leur souviendroit de Dieu et de sa gloire. 

O les folz'^t mescreans de cueur, qui si parfon- 
dement sont fichez ou tombez es biens terriens que 
ilz ne sentent que terre et choses terri^nesl Mais 
à la fin les meschans apparcevront, jaçoyt ce que 
par adventure tart, comme ville chose et près que 
néant estoit ce qu'ilz aymoyent. Mais les saintz et 
devotz amy^ de Nostre Seigneur Jesuchrist n'ont 
point désiré ou aymé ce qui estoit plaisant au 
corps, ne les choses plaisantes et délectables au 
monde. Mais leur espérance estoit et tendoit à 
Dieu et aux biens pardurables. Leurs désirs et af- 
fection estoyent eslevez aux biens parmanens et 
invisibles, et non pas aux visibles et transitoires. 

Ne laisse pas perdre et vainement passer la 

c. D0e$t n9e9iiU9Z eorporeUt*. Ed. t4g8. 
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C0MCI1IC6 ol le ieim» de proffiter aux aoiife- 
reins biens e^Mrituelz, tant conune tu as leo^ 
et espace. Pour quey procrastines-tii ' d'ung jour 
au lendemain, et esloingnes ou attens d'aiscHiipUr 
ton bon propoif Liève-toy, et commence et dy: 
liainteBant il est temps de fiiire bien. D est main- 
tenant temps de combatre» c'est assavoir caojtre 
l'Ennemy, ou soy deffendre qu'il ne nous sur- 
monte, car tousjours il assault* Maintenant est 
temps de soy amender. Quant tu sens q[ue tu 
as mal, c^est assavoir que tu es en tea^tacîoii ou 
quelque tribulacion, lors estril t^oaps de gaigner, 
c*est assavoir par avoir pacience et résister à la 
temptacion. H te lault passer par ièu et par eane 
devant que tu viengnes en refrigeradon, c'est à 
dire il fault que tu seuffires avant que tu soyes 
couronné. Tant longuement que nous portons os 
fresle coips, nous ne povons estre sans poché, 
aumoins véniel, ne vivre sans douleur et tristesse. 
Nous serions vouientiers en repos; mais pource 
qiue par péché nous avons perdue innocence , il 
nous £ault avoir et tenir pacience, et attendre la 
miséricorde de Dieu jusques à tant que ceste ini- 
quité soit passée, et ceste mortalité soit convertie 
en vie. 

comme est grande la fragilité humaine qui est 
ainsi enclinée à péché I Tu confesses au jourd'uy 
ton péché, et demain tu y retourneras. Maintenant 
tu proposiBS que tu te garderas tresbien , et tantost 

X . Remets-ta d*im jotar k Ymittû, 



CONSOLAGION. 111. 373 

après tu foiz contre ton bon propos ainsi comme 
se tu n'eusse rien proposé. Et pource à bon droit 
nous devons nous humilier, et non présumer et 
cuyderrien de nous, qui sommes si fresles et insta- 
bles à bien faire de nous. D*aultre part aussi en 
peu de temps et legierement povons-nous perdre 
le bien ou la vertu que à grant peine ou par long- 
temps avons acquise. 

Que sera-ce de nous à la fin de noz jours, c'est 
à dire en nostre vieillesse, qui sommes negligens 
et remys ainsi tost, c'est à dire en nostre jeunesse? 
Nous devons moult doubter que ne nous prenne 
mal , se nous voulons aihsi tost nous reposer, c'est 
à dire non estre point en crainte et doubte de noz 
ennemys, comme se nous fussions jà en paix et 
en transquilité; et toutesfoîs nous n'avons encore 
en nostre conversacion quelque signe ou commen- 
cement de perfection ou saincteté. U nous seroH 
encore bien besoing qu9 on nousenseignast comme 
' novices les meurs et conversacions de religion, 
affîn qu'il y eust aulcune espérance de nostre 
amendement et plusgrant proffit espirituel. 
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De ta meditacion de la mori. 

XXIU* ÛiiPITEK. 

reetoftt et bim brief mm fait de toy; 
ycy doift-ttt TedretcomiâerercoBiiiieDt 
tu le gouvenreten ce monde * : Au jour- 
d'uy tu eS| demain on ne te flgnura où 
trouver. Et quant tu seras esté de devant k» yeulx, 
tantoBt aeras-Ui hors de la mémoire. In grant 
foUe et durté du eueur humain, qui pense neoUe- 
mentaux biens presens de ce monde, et ne luy 
cbault de œ qui luy est à advenir! Tu te dois 
maintenir en tous tes fais et pensées ainsi comme 
se tu devoys présentement mourir. Se tu avoyes 
ta conscience pure et necte, tu ne doubleroys point 
la mort. Se tu n*es au jourd'uy prest et appereiué 
de mourir, comment le seras-tu demain? Le jour 
de demain t*est incertain, et ne scays se tu y 

viendras. 
Que nous profite longuement .vivre quant noos 

ne nous amendons ne peu ne rien 1 fielas 1 la longue 
vie ne nous amende pas toufljours, mais est aulea- 
nesfois cause de faire multiplier et acroistre les 
péchez. Pleust à Dieu que nous eussions bien vescu 
aumoins par ung jour, c'est à dire que nous eus- 
sions bien employé ung jour sans pécher! Plusieurs 
comptent bien leurs ans en religion, c'est assavoir 
qu'ilz y ont longuement esté; mais souventesfois 

i. » Or eseonte qae bien brief sera &it de toy; ta dois 
ycy », etc. lÉd. de i5oo,îet le» édition» postérieures. 
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y a peu de fruit de bonne vie. Se on a paour de 

mourir, par adventure il y a plusgrant péril pour 

toy de longuement vivre. Bien heureux est celluy 

« qui en tous temps a en sa mémoire l'heure de la 

f mort, et se dispose et appareille à bien mourir. Se 

k tu as veu aulcunesfois aulcun mourir, pense que 

I par ce chemin te conviendra passer. 

)i Quant tu seras au matin , pense que par adventure 

I) ne viendras-tu pas au vespre ; quant tu seras au 

f vespre, ne soyes pas seur de veoir le matin, fit 

I pource soyes tousjours appareillé , et mect peine 

I de tellement vivre que la mort ne te suprenne pas 

t non prest ou appareillé. Plusieurs meurent soûl- 

I dainement et non pourveuz. Car le Filz de l'Homme, 

I c'est à dire le Juge, c'est Nostre Saulveur, vient à 

I l'eure que on ne le cuide pas , c'est à Teure de la 

I mort. Quant celle heure là sera venue, tu congnois- 

tras lors et apparceveras ta vie passée avoir esté 

moult autre que tu ne pensoys , et seras dolent et 

triste que tu auras esté si n^igent et remys ou 

paresseux de bien faire. 

comme bien eureux sera celluy et sage qui 
metpeyne de tellement vivre comment il fault qu'il 
soit trouvé à l'heure de la mort ! Grant fiance à 
l'heure de la mort donnent les choses qui s'ensuy- 
vent, c'est assavoir : parfaictement mespriser le 
monde, amour et désir de proffiter en vertus, amour 
de garder discipline, labeur de pénitence, prompte et 
appareillée obéissance, abnegacion de soymesmes, 
c'est à dire ne tenir compte de soy, et pacience en 
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toute adversité pour l'amour de Dieu. Tu peuz faire 
plusieurs biens tant comme tu es en santé , mais 
en la maladie je ne sçay que tu feras. Peu y a de 
gens qui s'amendent ou qui vaillent mieulx en ma- 
ladiOy ainsi comme pou en y a qui pour aller en pè- 
lerinage soyent sainctifiez. 

Ne te fie à tes parens et amys, et pource ne te 
attens pas qu'ilz te saulvent, c'est à dire que tu ne 
cuydes pas qu'ilz facent tant de prières pour toy, 
ou facent fiGure, que tu soyes saulvé ; car ilz te au- 
ront ptustost oublié que tu ne penses. Et pouroe il 
vault mieulx que tu te pourvoyes de bonne heure, 
et envoyés devant toy tes biens faiz et bonnes oeu- 
vres que avoir espérance en l'aide des aultres. Car 
se tu n'es soingneux de toy maintenant, à qui pense- 
tu qu'il en souviengne après. Maintenant est le 
temps tresprecieux. Maintenant sont les jours de 
salut, c'est à dire esquelz tu peuz faire ton saulve- 
ment. Maintenant est le temps acceptable, c'est à 
dire auquel tu peuz faire chose agréable et plaisant 
à Dieu, et profitable à toy. Mais helasi au jour- 
d'buy on employé tresmal ce temps en quoy on 
peult faire chose pour guaigner la vie pardurable. 
Viendra l'heure que on désirera avoir ung jour ou 
une heure pour soy amender, et je ne sçay se on 
le pourra impetrer. 

Et pource, chier amy, advise de quel grant péril 
tu te peuz délivrer, de comme grant ' paour et dan- 

I. De combien grand, de qiuel grand. 
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1 ger tu te peuz oster et despecher, se tu te tiens 
< maintenant en bon estât , et que tu soyes suspect 
ï de la mort , c'est à dire que tu penses que par ad- 
venture maintenant viendra. Estudie-toy de telle- 
r* ment vivre pour le présent que de la mort tu te 
puisses plus esjouyr que avoir paour. Apprens à 
r de présent mourir ' au monde , affin que lors tu 
f puisses commencer à vivre en Dieu. Appren à toy 
mespriser et humilier pour le présent, et recongnois 
ï ta fragilité et misère, d'où tu es venu , et que tu 
r deviendras, affin que tu puisses lors esvoler à Dieu. 
j Ghastie et macère maintenant ton corps par jeunes 
et abstinences, et fay pénitence en demandant par- 
don et miséricorde de tes péchez, affin que lors tu 
puisses avoir fiance en Dieu. 

grant folie se tu penses icy longuement vivre, 
car tu n'as icy quelque jour certain I Plusieurs 
ont esté en ce deceuz , qui sont partis du corps 
quant Hz n'y pensoyent pas. Plusieursfoyz as-tu 
ouy racompter que l'ung a esté tué par glaive , et 
l'autre a esté noyé; et l'autre en cheant du hault 
en bas c'est rompu le col ; l'autre en mengeant c'est 
estranglé; l'autre en jouant est soubdainement 
mort. L'ung a esté ars, l'aultre par pestilence ou 
par aultre maladie a fine sa vie; les aultres par 
les larrons meurtriers sont occis. Et ainsi est la 
mort la fin de la personne ; et la vie de l'homme 
est comme ung pou de umbre qui tost se passe. 

I. Apprens k maintenant mourir. 
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A qui souviendra^l de toy après ta mort, ou qd 
priera pour toy? Et pource, chier amy, faiz main- 
tenant ce que tu pourras de bien. Car tu ne scez 
quant tu mourras ne quelle chose te adviendra 
après ta mort. En tant que tu as loisir, assemble 
les richesses immortelles; ne pense que à ton salut 
Ne pende que à Dieu , et à ce qu'il lui plaist acom- 
plir. Acquiers maintenant amys les saintz de Pa- 
radis en les servant et honnourant , et ensuyvant 
leur vie, afi^ que quant œste vie te sera faillie ilz 
te veuillent recepvoir es mansions pardurables. 

Soyes en ce monde comme ung pèlerin et estran- 
gier à qui il n'appartient, et ne chault, et ne s'en- 
tremesle point des besoignes du pays où il est, ou 
par lequel il passe. Garde ton cueur franc et des- 
pecbé envers Dieu par bonnes meditacions ; car tu 
n'as pas icy certaine ou longue demourance. Adresse 
là tes oraysons et prières quotidiennes en termes 
et gemissemens, aÉn que après la mort ton esperit 
puisse franchement aller, et eureusement entrer en 
la gloire de Paradis. 

Du Dernier Jugement , et des peynes des 

pécheurs, 

XXIIIP CHAprrRE. 

n toutes tes œuvres regarde la fin , et 
pense comment tu te oseras comparoyr 
devant le juste et vray Juge , à qui on 
ne peut rien celer, lequel on ne peut par 
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dons «ppai«er ne corrompre, qui à ceUe heure ne 
reçoit point, d'excusacions, mais jugera selon que 
sera droit et rayson. tresmeschant et sot pécheur, 
que repondras-tu lors à Dieu qui scet tous tes pé- 
chez, quant tu doubles aulcuuesfoyz tresfort ung 
aultre homme en ce monde, qui est courroucé ccmtre 
toy, Yoyre quant tu scez qu'il a puissance de eoy 
venger d6 toy à son plaisir! Pouriquoy doncques ne 
te pourvoyes-tu au jour du Jug«nent, que Tung ne 
poum excuser Vautre ne dépendre, mais ung dia»- 
oun portera son fiays et sa cfaargel Et pouree le 
présent labeur qiie feras en oe monde est à toy 
méritoire, les lermes à Dieu agréables, le gémisse- 
ment exaudible M la dovleur peut satisfaire et 
purger. 

Grant purgatoire et salutaire est à celluy qui, 
quant il seuffre auleune tribuladoi^ ou quelque 
mal, il a pluigrant douleur et compassion de la ma- 
lice de eeltuy qui luy fi^t que da scm ii^ure propre, 
qui prie de bon cueur pour ceulx qui hiy sont 
(XHitraires , qm leur pardonne de bcm cueur leurs 
deffaultea, qui legiereffiieoi; et voulentierB demande 
pardon à aidtruy» qui est plus enclin à pardonner 
que à se courroucer, qui eouyentesfoyz se fieût vio- 
lence contre ses maulvaiees inclinaciens , et se 
efforce de subjuguer la chair à Tesp^t. U vault 
trop mieub^ maintenant purger 9t nettoyer ses 
pèches et arracher ses vice^i que aUe«)dre qu'ite 

X. DttTBSit £tr« enteDdtti exaactf. 
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floyent tprès ce monde pugnis. En ce monde nous 
deoBYCDg BOtttmesmee par raiieetkm desonkmnée 
que noug avoni à noz corps. 

Et quelle aultre chose ardra le fea de l'antre 
monde fors tes péchez, lequel sera de tant plos- 
fort et enflambé et ardant que maintenant tu te es- 
pargnes en ensuyvant les désirs de t<m corps; car 
par ce tu luy bailles fdus matière de ardre. Bb ce 
ep quoy l'homme a plus péché, en ce sera-fl plus 
pugny. Là les paresseux seront aguillonnez et per- 
cez de aguillons ardans, les gloutons seront tour- 
mentec par rage de fain et de soif; les luxurieux et 
qui ensuyrent leurs voluptés diamelles seront bai- 
gnez en poix ardant et soo£fipe puant; les envieux, 
comme diiens enragn, huleront par force de don- 
leur. 

Et ainsi il n'y aura quelconque vice ou péché 
qui n'ayt son propre tourment. Là les orgueilleux 
seront en giant confusion, les avarideux seront 
engrant misère et povreté. Là une heure de tour- 
ment sera {dus grielve et penil^e que en ce monde 
seroyent cent ans en quelconque pénitence que 
l'on peut faire. Là les damnez n'auront quelconque 
repos ou consolacion. Mais icy, c'est à dire en ce 
monde, se une personne fait pénitence ou seuflhre 
quelque «ultre adversité, aukunesfoyz il y a aulcuns 
repos, ou aussi consolacion et confort de ses parais 
et amys. Soyes donoques maintenant soingneux, et 
repentant de tes péchez, afi^ que au jour du Juge- 
ment tu soyes seur avec les sûnti en Paradis. Car 
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oertainementlors.les justes se adresseront ' eu grant 
oonstanoe contre ceulx qui en ce monde les auront 
tribulez et fait oppressions. Lors cdluy qui main- 
tenant se soubzmet et humilie au jugement des 
hommes, ne sera pointjugé *. Lors le povre et hum- 
ble aura grant seurté et fiance ; et l'orgueilleux aura 
grant paour et honte. 

Lors apparra qui sera celluy qui aura esté sage 
et bien conseillé, qui pour l'amour de Dieu en 
ce monde se sera humilié et mesprisé. Lors plaira 
et sera aggreable toute tribulacion que on aura 
souffert pour Tamour de Dieu en ce monde; et 
toute iniquité estoupera ' sa bouche. Lors se es- 
jouyra toute bonne personne, et les maulvais et 
irreligieux pleureront. Lors se esjouyra plus le 
corps qui aura fait pénitence que celluy qui aura 
esté nourry en délices. Lors resplendira le veste- 
ment vil et povre, et Tabit délicat et précieux sera 
lait , obscur et ort. Lors sera plus prisée la petite 
maisonnette que le grant palais paint et doré. Lors 
aidera plus ferme constance et pacience que toute 
la puissance du monde. Lors sera plus exaulcée 
humble obéissance que toute séculière cautelle et 
prudence. 

Lors sera pleyne de joye pure et bonne con- 
science plus que quelconque dergie * ou philozophie. 
Lors sera plus aprecié le mesprisement des richesses 

I. Se IWeront, se dmaeront. 
a. Sera pour jug9r, ^t. 1498. 

3. Fermera. 

4. SâMiee* 



que Ums )m tr«tora du monde. Lors plus Teeoi- 
fortera dévote orayson qae predeoses viandes M 
grans disnerg. Lon tu awas pl«0 de joye d'avoir 
gardé ta aUence que d'avoir longuement jangté et 
parlé. Lors proffiteront plos bonnes œuvres que 
belles paroUes et aomées. Lorsph» profitera avoir 
mené estroicte vie, et fait grant pénitence, qu'avoir 
prins les plaisirs et delectadons terriennes. Se ta 
apprens maintenant à ung peu souffrir, lu pourras 
lors estre délivré de plus grans et grieft tounâens. 
Bsprowe-toy icy en ee qu'il te fiiuldra après par 
delà souffirir : se tu ne peuz icy ung peu sooffirir, 
comme pourras-tu porter les tourmens pardnra* 
blesl Se une petite angoisse ou douleur te fait 
maintenant si impacieni , que te fera le tourment 
d'Bnlbr} Je te prometz que tu ne peuz avoir les 
deux joyes, c'est assavoir cy en ce monde avoir tes 
plaisirs et delectacions, et là en Paradis régner avec 
Jesuohrist. 

Si jusques au Jourdliuy tu avoys esté et Tesco, 
depuis le commencement du monde, en grans hon- 
neurs et plaisirs et delectaciotis corpordlea et 
mondaines , que te proffiteroit tout se tu d^voys 
maintenant mourir et estre dampné perpétuelle- 
ment I Bt pource en ce monde est toujte vanité^ lors 
que aymer Dieu et kiy servir tantseuliemoil. Car 
qui ayme Dieu de toul son cueor, il ne doid)te ne 
mort, ne peyne, ne tourm^it, ne le Jugement, 
ne Enfer, ne quelconque auHre chose; car par£ut 
amour luy donne seur accès et fiance envers Dieu. 
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Mais œlluy qui encores prent plaisir à pécher et 
s'y delictei n'est pas merveilles s'il double la mort 
et le Jugeaient; et c'est pource qu'il n'a pas fi«kce 
ne espérance à son saulvement, pour le remors de 
sa conscience. Mais toutesfoyz c'est aucun com- 
mencement de bien que, supposé que ne te abs- 
tiengnes pas de péché, ne de mal faire, pour l'amour 
de Dieu purement, que au moins tu t'en abstiengnes 
pour la crainte et paour de la peyne. Jaçoit ce que 
celluy qui se abstient plus pour la paour de la 
peyne que pour l'amour de Dieu ne pourra pas 
longuement en bien persévérer, mais de legier 
dierra et tombera es las de l'Ennemy; car il n'a 
pas la grâce de Dieu, laquelle seuUement fait per*- 
aeyeter en bien et aeomplyr son bon propos. 

De la ferveur que on dMt avoir à amender 

toute sa vie. 

XXV* Chapitre. 

oyes doncques esveillé ou diligent au 
service de Dieu, et pense tousjours pour- 
quoy tu es venu en religion, et pourquoy 
tu as laissé le monde et les biens d'icel*- 
luy. N'y es-tu pas venu affin que ta vie fust ordonnée 
au service de Dieu, et que tu fusses fait espirituel, 
qui par avant estoyes charnel. Et pource soyea 
fervent et diligent à proffiter ; car en brief tu re* 
cepveras le loyer de ton labeur et n'auras plus en 
toy ne paour, ne crainte, ne quelconque douleur. 
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Mamtenant tu Miras uBgpeu de peyne et de travail, 
mais après ta trouveras repos, pux et perpétuelle 
lyesse. Se ta persévéras férvammeiit et toyaulment 
en laboorant, ssds nulle doubte Dieu te sera véri- 
table et riche et habondant en te payant. Tu dms 
tonsjours avoir ferme espérance de la retrâtmcioB; 
mais pource ne dois-tu pas prendre telle asseuranoe 
que tu soyes négligent, ou que tu t*en orgueilUases, 
car Dieu t'en laisseroit 

On recompte d'ung qui estoit en grande varia- 
cion de son estât, entre paour et espérance, et eost 
voutontiers sceu ' s'il seroit s»ilvé ou dampoé. 
Une foiz ainsi qu'il estoit pour ceste cause en grant 
tristesse et douleur de cueur, il s'en entra en une 
église et se prosterna ou agenoilla devant l'autel en 
disant : Beau sire Dieu, se je pousse sçavoir que je 
lusse saulvé 1 Comme s'il voulsist dire qu'il feroit 
plusieurs grans biens, et serviroit Dieu dévote- 
ment. Et tantost il ouyt une voix qui luy dist : Se 
tu le sçavoys que feroys-tu? Fay maintenant ce 
que tu vouidroys lors faire, et tu seras asseuré de 
ton saulvement. Et tantost il fut moult reconforté, 
et se remist à la miséricorde de Dieu, et fut déli- 
vré de ceste angoisse et tristesse. Et oncques de- 
puis ne se efiforça de sçavoir ce qui luy estoit à 
advenir, mais seuUement quelle estoit la voulenté 
de Dieu, à laquelle parfaire et aeomplyr ee efforça 
de tout son povoir, en toutes bonnes operadons 
soy excereitant 

X. Désiré savoir. 
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Le Prophète David dit : Ayes eftperanoe en Dieu, 
et faiz bonnes œuvres, et haJDite ou demoùre en la 
terre, et tu seras repeu ou saoulé de ses richesses. 
Geste terre est la gloire de Paradis en laqudle nous 
devons habiter et demeurer par désir et affection. Et 
lors nous serons repeuz et saoulez de ses richesses, 
c'est assavoir des biens qui y 8<Ktit. Une chose est 
qui empesche et retarde plusieurs de proffîter, et 
amender fervamment leur vie, c'est assavoir quant 
ilz pensent à la peyne et au travail qu'il fiauldra 
qu'ilz prennent à leur vie acoustumée changer et 
muer ; etceste difficulté leur fait paour. Mais ceulx 
qui ont grant voulenté de proffîter et d'acquérir 
vertus il n'est rien qu'ilz ne facent et surmontent, 
tant soit grief, par la grâce de Dieu. Car ceulx qui 
mettent peyne d'eulx mortiffîer, refraindre, et 
vaincre leur passion, reçoyvent de Dieu plusgrans 
grâces selon leur bonne voulenté. 

'Mais tous n'ont pas ung mesme désir à proffîter 
et surmonter leurs vices. Et pource advient-il âul- 
cunesfois que aulcun bien plain de vices et de 
maulvaises passions, sera plustost mortiffîé, et aura 
plus de grâce de Dieu, que celluy qui aura de 
meilleures condicions, et moins vicieux. Et c'est 
pour la grant voulenté et désir qu'il a de proffîter, 
et pour la peine qu'il y mect, pourquoy * Dieu luy 
aide, et lui donne sa grâce selon sa bonne vou- 
lenté. Deux choses sont nécessaires à proffîter, et 
amender sa vie, c'est assavoir se substraire et es^ 

I. Que Dieu lui aide. 
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laigiMrde aoyoeàquoyncmidioion etnatare«st 
mal endinée; l'autre est de mettre grant peine 
d'acquérir la vertu qu'on n'a pat et que on a be- 
aoing d'avoir. 

Garde-toy aussi de foire aux aultres oe qui te 
desplaist aux aultres ', et mect peine et diligence 
de profiter en toutes choses, c'est à dire foire ton 
I»t)ffit de tout; c'est à dire se tu voysankansbons 
SKemples en une aultre personne, ou que tu oyes 
dire aulcun bien de luy, mectz peine de Tensayr. 
Bt se tu voys aulcun mal en ung aultre, ou se ta 
oyes dire aulcun mal de luy qui te desplaise, garde 
que tu ne le fiMes. Et se tu l'as aultresfois feit, 
amende-toy, et pense que ainsi comme les aultres 
te desplaisent en ce, aussi desfrfairas-tu à aultruy. 
C'est doulce chose veoir fervens et devotz religieux 
et de bonnes meurs et discipline. C'est aussi griefve 
chose et desplaisant par le contraire veoir les aul- 
tres mal ordonnez et mal disdpUnez qui ne exœr- 
sent pas ou acomplissent les ouvres de leur religioB 
ou voeacion. Et ceulx icy font tresgrant dommaige 
à eulx et à aultruy; car ilz ne font pas ce à quoy 
Dieu les a appeliez , et ne ensuyvent pas le bon 
propos que Dieu leur avoit inspiré, et ne endinent 
pas leur sois à ce qui leur est ordonné. 

Mais an contraire remembre^toy ou te sou- 
viengne du bon propos que Dieu t'avoit donné, et 
propose devant toy Tymags du Crucifix. Tu doys 
avoir grant honte en toy se tu regardes bien la vie 

X. Dans les antres. 
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de NostreSaul^ur Jesu^rist, qui a si kmguement 
e&té au chemin d'ieelle! £t touieâfois tu ne t'y «e 
point encores en rien confermé. Le roUgieux qui 
ententivement et de cueur regarde la vie et passion 
de Nostre Seigneur Jeeuehridt, en se exeercitant en 
iœlle et conformant, trouvera en elle tout ce qui 
luy eet neoeasaire pour son aauWement habondam- 
ment, et ne luy est jà besoing quérir aultre choae 
fora Jesuchrist; car nûeulx aussi ne peut-il trouver. 
O se Jesuchrist crucifié estoit souvent en nostre 
cueur par devocion, et que nous pensissons com- 
bien il a fait pour noua , et le bien qu'il nous fait 
tous l88 j<Hir8, et le bien que nous attendons avoir 
de luy, tantost serions-nous sagas et clercz ! 

Ung religieux fervent porte et fait voulentiers ce 
qu'on luy dit et commande, et seiiffire tout oe qui 
luy vient au contraire. Mais ung religieux tepide 
a tribulacion sur tribuladon, et de toutes pars a 
angoisses; car il n'a point de cmisolacion inte- 
riore , et par dehors luy est detïendu qu'il ne la 
quière. Ung religieux qui vit hors de discipliné de 
sa religion et règle, de legier est tombé en aulcun 
inconvénient; et qui demande relaxassions et re- 
missioaa de sa règle a tousjours angoisse et tribu- 
lacion ; car exï une chose ou en aultre trouve tous- 
jours qui luy desplait. 

Considère conmient plusieurs religieux sont qui 
sont restrains soubz la discipline de leur cloislre. 
Peu souvent ilz vont dehors; ilz vivent estroicte- 
ment ; peu mengeut ; ik sont vestus de gros draps ; 
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ilt labourent fort; ilz parlent pea; flz veillent lon- 
guement; Ite ee lièvent matin; ils prient souvent; 
ilz eetodient Bouventeafois, et se ^ffdent en toute 
discipline. Regarde les Chartreux , Gisteridens ', 
moy nés et nonnains de diverses religions, comment 
ilz se lièvent toutes les nuytz à servir Dieu. Et 
pouroe c'est grant honte à toy que tu soyes pares- 
seux, en si saint ouvre ouquel tu as si grant ex^n- 
ple de ferveur es serviteurs de Dieu. O ! se nous ne 
pensions à aultre que à servir Nostre Seigneur 
Jesuchrist, et le loer de cueur et corps entier ! 

01 se nous n'eussions mestierde boire, de men- 
ger, ne de dormir, mais que nous puissions tous- 
Jours le loer, et seullement vacquer à excerdta- 
cions espirituelles, comme nous serions plus eu- 
reux que nous ne sommes maintenant quant il nous 
feult entendre et penser avoir le soing et la soli- 
citude des nécessitez du corps et luy servir! Pleust 
à Dieu que ces nécessitez ne fussent point , mais 
tantseuUement les espirituelles occupaciong et ref- 
fections de Famé, lesquelles nous goustons et sen- 
tons, helasl peu souvent! 

Quant une perscmne peut venir à ce que de nulle 
aultre créature de ce monde qmert consolacion, fors 
de Dieu et en Dieu, lors Dieu luy commence à 
sentir et assavourer parfaictement. Lors est bien 
content de ce qui advient au monde. Lors il ne se 
esjouyst en vain de peu de chose, ne il ne se cen- 
triste de grande, mais se mect et fiche entièrement 

X. Moines raivant U règle de Ctteauz. 
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en Dieu qui luy est tout en toutes choses, et à qui 
rien ne perist ou meurt , qiais toutes choses luy 
vivent , et à son plaisir et voulenté sans faillir 
servent. 

Bemembre-toy tousjonrs de ta fin , carie temps 
perdu jamais ne retournera * ou sera recouvert. 
Sans soing et diUgeaca jamais tu n'aeqaerras les 
boBoes vertas. Se ta commeaces à estre tepid^ei 
remys et négligent, tu commMicêras à avMr mal* 
Mais se tu commences fervamment et y perfievèrea;* 
tu trouveras grant paix> el sentiras la peyne et le 
labeur legier peur la gr^tee de Dieu at Tamour des 
vertus. L'homme fervent et diligeal est prest et 
appareiUé i toutes bonnes dioses. G'esi piusgpaat 
labeur et travail da résister aux vieea et passion» 
que à labourer corporellement en grant sueur et 
peine de soa coq». Qui n» mect poîat de peme h 
soy garder de petHT pec^e^ et daindxy de legnr 
chet et tombe «a grana peeliez; Tu setas en grM* 
joye tousjours au sayr oa an vespia^ se tu eûk* 
ployes bien la journée. SoyeaasveiUé sar leymea« 
mes^ et te ^dte et admoneste^ et quelque» chosa 
que les aukres facent, pe&sade ton saulvameat. 
Autant proffitecaa»ttt coaMoa ta ta fêtas foveaat 
violenoe» 

X. Ne reeouwr$ra. Éà, 149^. 
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Camtre la vanUé de ce monde. 
XXYI* CflAmBS. 




ertamement gneiVe et trop périlleuse 
est la oonvenadon du monde : car en 
delioea est perdue chasteté, humilité en 
richesses, pitié en mardiandise*, cha- 
rité en œ maulvais oiède. Car ainsi comme est 
difficile chose que ung art)re planté emprès ung 
chemin commun puisse garder ses firuitz jusque» 
ad ce qu*ili soyent meurs, ainsi est chose difficile 
que ung homme qui conTerse selon la vie du 
monde puisse en soy garder paifiûcte et necte 
justice, c'est assavoûr qu'il ne offende en plusieurs 
manières. 

O comme sont aveugles oeulx qui quièrent et 
demandent la gloire et louenge du monde I Quelle 
chose est la joye et lyesse du monde fors maul- 
vaistié et maulvaise vie non pugnye et non corri- 
gée, c'est assavoir vacquer à luxure et yvroignie, 
à gourmendie, à entendre à toutes vanitez mon- 
daines, et de toutes ces choses ne souffirir point de 
pugnicion, de reprehencion ou correction en ce 
monde? Car les maulvais cuydent estre seurs en ce 
monde en leurs délices quant ilz ne sont point cor- 
rigez ou reprins pour leurs iniquitez. Et ilz ne sce- 

I. L*édit. de i533 idonte ici : Vérité en trop parler, ee qui 
Mt oonfonne au paange des Sermone de saint Bernard an^él 
est empruntée cette phrase de VlniemeUe ContoUeUm, 
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vent pas qu'il n'est rien plus maleureux en ce 
inonde que la félicité des pécheurs par laquelle ilz 
tombent en maladie incurable, et leur maulyaise 
voulenté est conformée en mal. 

Car se tu quiers et désire prelacion, et propose 
en ton cueur y vivre et converser justement et 
sainctement, je loe et approuve le bon propos ; mais 
j'en trouve, c'est à dire qu'il en est, bien peu * 
qui y ayent ainsi justement et sainctement vescu. 
Cest saulvi^e chose de hault degré et petit cueur, 
c'est à dire d'une personne qui est en grant estât 
en Saincte Eglise, et son cueur n'est pas eslevé 
en hault à Nostre Seigneur Jesuchrist, es choses 
divines *. C'est sauvage chose de avoir le premier 
siège et la vie dernière, c'est à dire plus basse que 
les aultres. Grant infelicité est de cueur instabi- 
lité '. Car les prelatz sont dignes de tant de mors 
comme ilz baillent de maulvais exemples à leurs 
povres subjectz et à ceuk qui leur sont commis. 

Se tu demandes et veulx acquérir sagesse mon- 
daine, bal comme à grant péril t'abandonnes-tu I 
Car la sagesse du monde est terrienne, bataille 
dyabolicque, ennemye du saulvement, murtrière 
dç vie, et mère de cupidité. Et se par adventure 

X. Maùj'en trouo$ ptu i*e§$ct, t^eit à dire {»'«{, etc. Édlt. 
de x5ao, de tSaa et de i533. 

». N» èi ehoiei dtvifiM. Édit. de t5». 

3. Les ëdit. 40 gotb. S. D. et xSoo donnent : GfwU atuterUé 
«»t i« eueur instahilité. Ancune de nos versions n'a traduit 
fldUement la pbraae de saint Bernard, d'oii est tiré ce passage de 
VlntemtUt Comolacion : Ingem cMetoriku el infirma $UibUiUu. 
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lu deôres et veolx avoir les pompes et orgueil du 
•iède, et aynes lee déliées de la diair, adv^se-toy 
et considère bieo comme toutes ces choses sont 
fresles et de pou de proffit; csr toutes ces YuiMa, 
sont comme uBg songe. Que a proffité orgueil à tous 
cetth qui Taymoyent en ce saonde, ou aussi la 
Tsntanoe et confiance des ridiesBes? Toutes œs 
choses sont passées comme ung ombre et oomm 
une nef qui pssse par une enue courant et flottant, 
de laquelle nef on ne peut tantost monstrer l'en- 
seigne du chemin par lequel elle est passée. Cer- 
tainement ilz sont consommes et ftûfliz en leur 
maulyaistié, et la phisgrant partie d'eulx ont relm- 
qué et délaissé le sentier ou enseignement de 
vérité. 

Où sont maintenant les princes et grans seignemm 
qui ont esté au temps passé, qui avoyent domiuK 
don et seiçieurie sur ki terre et sur les bestes dn 
monde, qui ont fidt et assemMé grans trésors d'<Nr 
et d'argent, qui ont ediffiez et constrvitz dtez, 
villes et grans chasteaqli, qui par I6rce d'armes ORt 
combatu, vaincu et surmonté roys et royairimesT 
Où sont les sages et derea du temps passé qm ont 
descript et mesuré le monde? Où est le bel ÂlMalonî 
Où est Alixandre le trespuissant? Où est Sanaon 
le fort? Que sont les puissans empereurs? Où sont 
les nobles roys et princes? Où leur a proffité leur 
vaillance, vanité et briefve lyesse mondaine, grant 
piûssance, grant famille, voluptez et plaisances 
dbanieUes, habondanee de leurs fimlses ric haBs e s , 
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la delectacion de leurs concupiscences? Où sont 
leurs joyes, esbatemens et richesses? Où est leur 
vantance ou arrogance dont ilz estoyent plains? Où 
est la noblesse de leur lignage et la beaulté de leurs 
corps? 

Helas I tout est failly et passé, adnichillé et esva- 
noy : car on n'en peult rien trouver, ni les reliques 
d'iceulx parmi les aultres discerner, pource que les 
corps d'euh sont en terre pourris et des vers de- 
vourez ! Et leurs âmes jefioyvuit la joye ou la peine 
qu'elles ont meiM. 

Cy finist le Uvre de IntemeUe Consolacion, 

DEO GBACIAS. 




mis. — nnoiiSBiB w j. gutb, vn sairt-bbiioit, 7. 
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